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Préambule


Ce roman a été écrit par de jeunes auteurs. Il représente
un travail long, sans doute ambitieux, et parfois pénible pour les correcteurs
bénévoles. Chaque ligne a été travaillée avec rigueur, réécrite et corrigée par
des personnes passionnées. En aucun cas, nous ne pouvons prétendre à fournir un
texte parfait comme vous en trouverez en librairie. Ce récit a été écrit et
revu avec professionnalisme sans passer entre les mains de professionnels de
l’édition.


Ce roman raconte une histoire entre femmes et s’adresse à
un public adulte. Certaines descriptions ou dialogues sont susceptibles de
heurter la sensibilité des jeunes lecteurs.


Cette histoire a été rédigée en août 2010


 


 


La politique est une
guerre sans effusion de sang et

la guerre une politique sanglante.


– Mao Tsé-Toung


Prologue


Cinq mois étaient passés… ou peut-être plus.


J’ignorais où j’étais, j’ignorais depuis combien de temps on
m’avait enfermée dans ces sous-sols. Hormis une porte en fer, la seule issue
était une lucarne de trente centimètres sur soixante dont les barreaux avaient
gelé sous le froid de l’hiver. Une légère buée recouvrait la vitre derrière
laquelle s’étendaient un lac, une forêt et des montagnes à perte de vue,
plongées dans l’obscurité. Ici, la nuit semblait quasi-permanente, froide et
interminable. La demeure dans laquelle je me trouvais dominait le flanc d’une
colline. Je m’étais réveillée ici, dans cette cave, et n’avais plus quitté cette
petite pièce. Seule certitude, nous étions au nord, très au nord… Ici, les
journées trop courtes, ne duraient que quelques heures et me faisaient perdre
toute notion du temps. Le soleil apparaissait à un horizon que je ne voyais
pas, ses rayons n’atteignaient pas la cage dans laquelle je me trouvais.


Je ne captais aucun bruit de véhicules, de klaxons, ni
aucune odeur urbaine, supposais que la ville la plus proche se situait probablement
à des kilomètres de là. Mes ravisseurs avaient eu l’aimable attention de me
laisser un lit, ou plutôt une couche. Le seul matelas juché sur un malheureux
sommier métallique me permettait de m’allonger. Dans un coin, un minuscule
lavabo accompagné d’une cuvette m’attendaient chaque jour pour la toilette. Une
toilette qui devenait salutaire puisqu’elle me donnait l’occasion d’occuper mon
temps et mon esprit l’espace de quelques minutes.


Je ne sentais pas le froid. Non pas parce que j’étais un
vampire, mais parce que la pièce était chauffée, laissant les murs de pierre
suinter, hésitant entre le froid extérieur et la chaleur soufflée par un
système d’aération dans un coin de ma cellule. L’humidité ambiante ne
m’affectait pas mais laissait un parfum rebutant de renfermé et de moisi.


Je m’étais rendue à l’évidence depuis longtemps. J’étais
piégée dans cette cave, tel un rat dans une vieille boîte. Je recevais des
visites régulières de Lorena et d’autres vampires que je ne connaissais pas.
Ils ne répondaient à aucune de mes interrogations, ne m’avaient donné aucune
indication sur l’endroit où je me trouvais. Je ne cessais pourtant de les harceler
de questions, leur démontrer toute la méprise que je leur accordais, mais après
tous ces mois enfermée, ma crédibilité semblait affectée.


Richard était venu lui aussi, détestable, aussi odieux que
dans mes souvenirs. Le rictus qu’il arborait devant moi, ce petit sourire
suffisant et arrogant me plongeait dans une rage indicible, m’amenant à douter
et perdre espoir. Je me demandais alors si Faith avait survécu, si elle me
cherchait, si ses amis, qui étaient aussi les miens, l’épaulaient. Quand arriveraient-ils ?
Et parviendraient-ils à me retrouver alors que j’ignorais moi-même où je me
trouvais ?


Je n’avais su réagir dans les catacombes où Richard et les
siens m’avaient enlevée. Mes ravisseurs avaient été si rapides et brutaux que
je n’avais eu le temps de me défendre ou de comprendre ce qu’il se passait. Le bruit
d’une déflagration avait retenti, des cris, puis plus rien... le noir total
avant d’ouvrir les yeux dans cette prison.


Ici, plus qu’ailleurs, j’avais laissé l’autre partie de moi se
confondre avec la jeune femme que j’étais, reprendre ses droits sur ma mémoire.
Je me plongeais dans mes souvenirs qui rythmaient mes journées et me rappelais…
J’étais Sarah, la sentais en permanence, présente à chaque seconde des journées
et des nuits qui défilaient sans relâche, emplie de haine face à Richard,
d’espoir lors de mes moments de solitude, d’amour lorsque je pensais à Faith,
mais surtout de joie dès que ma main se posait sur mon ventre.


J’étais enceinte. Une vie grandissait en moi et formait une
rondeur parfaite au niveau de mon ventre. Je savais à qui je la devais, qui me
l’avait offerte, même si je n’en comprenais pas les raisons. Du haut de mes
dix-neuf ans, j’aurais pu paniquer, m’affoler à l’idée de me retrouver dans un
tel état, dans ma condition de morte-vivante, mais il n’en était rien. J’avais
retrouvé ce que Sarah avait perdu dans les flammes, consciente que Richard
convoitait l’enfant qui allait naître, mon enfant…


Chapitre 1 : Danielle


J’entendis le cliquetis des clefs métalliques derrière la
porte qui fut déverrouillée et vis Lorena avancer dans la pièce. L’odeur de mon
repas me parvint aussitôt aux narines. Mes ravisseurs prenaient soin de me
nourrir avec du sang frais, du sang humain encore palpitant et tiède. J’avais
bien tenté de le refuser les premiers jours, mais ma nature et mon instinct de
survie avaient pris le dessus. Sans un mot, Lorena me tendit le grand verre
d’hémoglobine et ressortit de ma cellule. Elle aussi je la haïssais, consciente
qu’elle avait trahi Faith, et Erik, Erik dont elle était la favorite. Je n’osais
imaginer l’amertume que mon frère pourrait ressentir s’il avait vent de sa trahison.


Assise sur le matelas, je bus en silence, mon regard sur la porte
en entendant ses pas s’éloigner à travers un couloir que je n’avais jamais vu.
Je savais qu’elle était responsable du guet-apens dans lequel nous nous étions
retrouvées lors de notre sortie aux catacombes. Ma colère à son égard était
sans borne et mon esprit rancunier me faisait voir mille et une façons de nous
venger de sa trahison. Celle que j’étais n’était pas de taille à affronter une
vampire telle que Lorena âgée de plus de trois siècles. Malgré mes souvenirs,
je n’avais pas la force de l’affronter. Oui, j’avais affronté Cara lors de mon « réveil »
au manoir, était parvenue à prendre le dessus. Comment ? Je n’en savais rien.
La théorie et la pratique étaient deux choses bien distinctes et si Sarah était
capable de s’enfuir, je restais Kristen, une Anemos, vampire nouveau-né depuis
environ six mois dont les capacités restaient à développer.


Je me levai, posai le verre contre le mur sur le sol et marchai
vers la lucarne pour y voir ce spectacle rare de début de soirée. Au-dessus de
l’immense forêt de pins et de montagnes, des aurores boréales repeignaient le
ciel de longs faisceaux jaunes, verts pâles, bleus, orangés ou violets. Je
devinais que nous étions dans le nord de l’Amérique, sans savoir où…


Je me tournai vivement en entendant des bruits résonner dans
le couloir.


— Tu me le paieras…


J’entendais cette voix féminine pour la première fois alors
que des bruits de pas lourds m’indiquaient que trois ou quatre personnes
accompagnaient cette femme. La porte qu’on déverrouillât ne fut pas la mienne
et j’entendis la voix calme et assurée de Richard :


— Sais-tu combien il est douloureux de ne pas nous
nourrir ? Gregor a tenu huit mois et son cadavre continue de pourrir dans
la cellule à côté de la tienne. D’après toi, combien de temps tiendras-tu sans
boire la moindre goutte de sang ?


— Suffisamment longtemps pour te trancher la gorge !


J’entendis le rire sarcastique de Richard qui ordonna :


— Attachez-la.


— Oui, monseigneur.


Des bruits d’affrontement, puis de chaînes retentirent,
trainées sur le sol de pierres, des cliquetis qui m’indiquèrent que les sbires
de Richard exécutaient son ordre. Je demeurai intriguée quant à l’identité de
ce vampire qui, apparemment, refusait de se soumettre à la volonté de mon hôte.
Mais qui était-elle ? Une de ces femmes transformées pendant mes cinq
cents ans d’absence ?


La porte se referma dans un bruit sourd et fut verrouillée. Les
vampires s’éloignèrent dans le couloir mais je restai à ma place. Les effluves qui
me parvenaient appartenaient à cette vampire sans m’être familiers. J’entendis les
maillons épais des chaînes s’entrechoquer, devinant que la nouvelle prisonnière
de Richard tentait de se défaire de ses liens solides. Elle cria avec rage,
extériorisant sa colère. Je m’approchai du mur, y posai ma main et sentis les
quelques vibrations provoquées par son acharnement sur ses liens. Je l’appelai :


— Hey… Tu m’entends ?


Le silence revint mais je n’eus pourtant aucune réponse. Je
me mordis le coin de la lèvre, nerveuse. Cette arrivée changeait brusquement
mon quotidien et cette inconnue devenait mon seul « lien » avec
l’extérieur. Peut-être savait-elle des choses au sujet des miens, de Faith, de
l’endroit où nous étions… Je restai la tête baissée et expliquai :


— Je ne sais pas qui tu es, mais je pense qu’on aurait
tout à gagner à se parler.


— Tu ne sais rien, me répondit-elle enfin.


Par le ton employé, je compris que cette jeune femme ne
souhaitait créer aucun lien avec moi. Qu’avait-elle fait pour être enfermée à
son tour ? Je demandai malgré tout :


— Comment tu t’appelles ?


D’autres tintements métalliques résonnèrent entre les murs.
Ma voisine se déchaînait sur les liens et tentait vainement de les rompre. De
toute évidence, elle n’avait aucune envie de converser avec moi. Je me reculai
de la paroi et m’assis sur le lit. Cette nouvelle présence dans la pièce
adjacente occupait mes pensées et le temps que j’avais à combler. Le moindre
évènement rendait mon quotidien moins triste et nourrissait mes réflexions. Ainsi,
j’évitais la folie… Mes mains fermées sur le bord du matelas, j’émettais des
hypothèses quant à cette présence dans la cage voisine. Quel âge avait-elle ?
Quel avait été son rôle auprès de Richard ? Je n’étais pas dupe : ma
nouvelle amie faisait partie de l’autre clan, représentait l’ennemi,
mais un ennemi enfermé tout comme moi ne devenait-il pas mon ami ? Les
priorités changeaient en ces lieux.


— Je sais qui tu es, me lança-t-elle d’un ton accusateur.


Je relevai les yeux sur le mur qui nous séparait sans être
étonnée de sa remarque. J’avais compris, depuis la découverte de mes racines,
que Faith, Erik et moi étions connus des autres vampires. Néanmoins, ma
curiosité venait d’être piquée et je demandai :


— Et qui je suis ?


J’entendis un rire mêlé d’ironie et de sarcasme.


— Celle qui est revenue. Une des trois au sang pur.
Tout le monde sait ça ici. Mais tu n’es pas une Anĭmas !


Je captai une touche d’animosité mêlée de rancune dans le
ton de sa voix, mais le comprenais. Intriguée, je me relevai et fis quelques
pas en direction du mur, comme s’il était nécessaire de me rapprocher pour
mieux l’entendre. Toujours plus curieuse, je l’interrogeai :


— Quand tu dis tout le monde, combien êtes- vous ?


Je l’entendis se débattre avec ses chaînes et elle me répondit :


— Peu importe… Ça ne change rien à la situation !


Sa colère était palpable dans le ton de sa voix et mes
questions la tendaient. Je ne pus me résoudre à me taire après tous ces mois de
solitude et continuai :


— Je peux savoir pourquoi tu es là ?


Le silence retomba autour de nous, donnant à l’ambiance un
étrange climat d’intimité.


— Pourquoi devrais-je te répondre ? me renvoya-
t-elle.


— Parce que je suis la seule à qui tu peux parler. Ma réponse
fut évidente et spontanée et ce, même sans avoir conscience des ressentiments que
la « jeune femme » éprouvait à mon égard. Je pensais « jeune
femme » car au son de sa voix, je ne l’imaginais pas plus vieille que moi.
Elle devait certainement l’être, au moins de plusieurs dizaines d’années. Etais-je
son ennemie ? Comment me percevait-elle en sachant qui j’étais ? Quelle
idée avait-elle de moi ? Je l’entendis rire, non pas d’un rire moqueur ou
sarcastique, mais d’un rire nerveux et inquiet :


— Le pire c’est que tu as raison… et quelle ironie !
C’est moi qui t’ai capturée et regarde où j’en suis !


Je fronçai les sourcils sur cette annonce à laquelle je ne
m’étais pas attendue. Ma méprise à l’égard de cette fille aurait dû s’accentuer
mais notre sort commun m’empêchait de percevoir la même haine que je
nourrissais envers Richard. Lui seul était le principal responsable de ma
présence en ces lieux, l’instigateur de tout… Mon regard sur un point fixe, je
ne savais si je devais poser d’autres questions ou me taire. Je l’entendis pourtant
s’agacer en tirant sur ses chaînes :


— S’il me laisse moisir ici, je le tuerai !


Je glissai contre le mur et m’assis sur le sol en entourant
mes bras autour de mes jambes pliées contre mon ventre arrondi. Je relevai mes
yeux sur la lucarne où la lune se levait et éclairait à peine la pièce.


— Il n’y a aucune issue, répondis-je.


— Je trouverai bien un moyen ! s’énerva-t-elle à nouveau.


Je ne voulus répondre. Ici, l’espoir était tout ce qu’il me
restait, nous restait désormais, mais contrairement à ma nouvelle amie,
j’avais déjà cherché un moyen de m’échapper. Les murs de pierres étaient épais,
la porte métallique, impossible à déverrouiller ou déchausser. Je savais devoir
mon seul salut au fait d’être une « sang pur », du moins dans l’âme,
et de porter l’unique enfant de la lignée. Faith m’avait dit que j’étais comme eux,
une Anĭmas, mais physiquement il n’en était rien puisque Faith m’avait
transformée, m’accordant simplement l’immortalité et non pas le pouvoir de la
donner. Si Richard avait voulu me tuer, je serais déjà morte, mais qu’en serait-il
une fois mon enfant né ? Ils me nourrissaient trois fois par jour,
chauffaient la pièce uniquement pour s’assurer que mon enfant puisse se
développer dans les meilleures conditions. Mais que m’arriverait-il par la
suite ? Je n’en savais rien…


Après quelques minutes de silence, j’entendis ma voisine :


— Tu crois vraiment qu’elle viendra ?


Je sus qu’elle parlait de Faith et répondis avec certitude :


— Elle viendra.


Sa question révélait aussi ses espérances et elle commenta
de façon naturelle :


— Je suis dans la merde !


Je fronçai les sourcils, surprise et demandai aussitôt :


— Pourquoi ?


— Parce que soit je crève de faim dans les mois à
venir, ce qui va être lent et douloureux, soit tes amis me trouveront avant ça
et me feront brûler sur le bûcher pour t’avoir enlevée.


Elle n’avait pas tort, pensai-je, mais je préférai ne pas
approuver. Je regardai la lune passer lentement d’un coin à l’autre de la lucarne
en sachant que je serais bientôt plongée dans l’obscurité la plus totale. Ma
voisine se révéla plus bavarde que je ne l’aurais pensé et demanda :


— Comment tu t’appelles ?


— Kristen, répondis-je simplement.


Je tournai la tête, comme pour m’adresser à elle plus
directement et demandai à mon tour :


— Et toi ?


— Danielle. Mais tu peux m’appeler Dan’… Tout le monde
m’appelle Dan’.


Les présentations faites, le silence nous rappela que nous
étions seules. Je posai ma tête en arrière contre la pierre, mon regard en face
de moi, une main sur mon ventre et demandai :


— Où sommes-nous ?


— En Alaska, à quelques kilomètres d’Anchorage.


L’Alaska… Je me rappelais de mes cours : cet Etat était
le plus grand des Etats-Unis avec une superficie de plus de 1 700 000
kilomètres carrés. Comment Faith me retrouverait-elle dans un pays aussi vaste ?
Je ne savais même pas situer la ville d’Anchorage sur une carte géographique
et, de façon paradoxale, cette seule annonce accentua mes doutes. J’avouai
alors dans un besoin irrépressible :


— Je suis enceinte…


— Il paraît, répondit-elle d’une voix empreinte de détachement.


— Tu dois savoir que Richard veut mon bébé.


— Qui ne le sait pas ? Et tu t’attendais à quoi ?
Tu es une sang pur, tu portes celui que tout le monde attend, il faudrait être
stupide pour ne pas savoir que Richard le veut !


Son ton restait sarcastique mais ses remarques ne me
surprenaient guère. Richard disait donc que j’étais une Anĭmas,
certainement pour faire valoir son mérite de me garder prisonnière. Encore une
fois, je savais plus ou moins pourquoi j’étais ici. Les visions qui m’avaient
envahie et qui demeuraient ancrées en moi ne cessaient de me rappeler qui
j’étais et ce que mon enfant représentait. Danielle venait de me le confesser :
tout le monde attendait mon enfant. L’effroi qui me traversa me fit frissonner
en y songeant. Quel sort réservait-il exactement à mon bébé ? Encore
blotti au creux de mon ventre, je me sentais déjà vivre pour lui. Je ne pouvais
envisager qu’on me l’enlève.


— Notre temps à tous s’annonce, me confia Danielle sur
un ton plus calme. Le tien aussi d’ailleurs et autant te dire qu’il faudra être
dans le bon camp quand Richard prendra le pouvoir.


Je me doutais qu’il se préparait des semaines difficiles
sans avoir la moindre idée de ce qui arriverait. Etrangement, le monde pouvait
sombrer dans le chaos, peu m’importait tant que mon enfant restait à l’abri.
Même techniquement morte, je sentais sous ma paume la vie en moi et cette vie
valait plus que n’importe quelle autre.


Je fermai alors les yeux, me laissai envahir par mes espérances,
voguai au gré de mes souvenirs, les triai en ne gardant que les plus
rassurants. Ils étaient si nombreux… Quelques images de mon père, de mon meilleur
ami Tommy s’interposaient, m’indiquant la complexité de ma situation. Ils me
manquaient. Je me focalisai alors sur ma courte vie à Livermore Falls, sur mes quelques
années de lycée, sur tous ces moments banals et pourtant si décalés. Mes deux
mémoires me permettaient de comparer mes deux vécus et finalement, le destin
existait pour tout le monde. Peut-être était-il même écrit à l’avance ?
Sinon, comment Faith aurait-elle su que Sarah renaîtrait en moi ?


— A quoi tu penses ? m’interrompit Danielle dans mes
songes.


Je fus étonnée par cette question qui dévoilait un certain
intérêt de la part de ma voisine. Avais-je réfléchi à voix haute ? Ma
nostalgie avait-elle été si perceptible ? Je rouvris les yeux sur la
lucarne, seule fenêtre qu’il me restait sur le monde.


— Au destin, avouai-je sans réserve.


Le bruit des chaînes ne se faisait plus entendre. Danielle
avait dû se résigner plutôt que de s’écorcher inutilement. Je l’entendis me
répondre avec plus de courtoisie.


— Tu pensais y échapper ?


Je réalisai la perspicacité et la finesse du raisonnement de
ma nouvelle amie. Lisait-elle dans mes pensées ? Je savais parfaitement
que cela ne faisait pas partie de nos capacités.


— A un moment oui, confessai-je.


— C’est un luxe qu’on ne peut pas s’offrir, surtout
quand on est ce qu’on est. Mais toi, t’as l’éternité, ça change tout.


Sa réponse empreinte de fatalité me révélait que Danielle
comptait ses jours. Pas seulement parce qu’elle était retenue prisonnière à son
tour, mais parce qu’elle n’était ni une « Anĭmas », ni
une « Anemos ».


— C’est Richard qui t’a transformée ? Demandai- je
curieuse.


— Non, Kahlan… Une de ses favorites.


Je ne connaissais pas cette femme au prénom étrange.
Cependant, je me rappelais qu’à chaque sous-transformation, la durée de vie
était divisée par deux. Si Richard avait transformé cette femme, elle mourrait
à environ 800 ans, ce qui signifiait que Danielle ne vivrait (de façon
relative) que 400 ans. Ses jours étaient comptés, mais à partir de quand ?


— Tu as quel âge ? Demandai-je.


— L’âge de ne pas mourir enfermée dans cette foutue
cellule.


Les cliquetis de ses chaînes accompagnèrent sa réponse. A en
déduire la façon plus « familière » – ou moderne – dont Danielle
s’exprimait, elle n’était pas du même acabit que Faith ou Erik dont le langage
était nettement plus soutenu. Je repensai aussi à cette notion de destin, de
fatalité, à Faith qui m’avait retrouvée je ne sais trop comment dans ma petite
ville du Maine. Danielle sembla se résoudre à ne plus bouger et annonça :


— Ok… Je dois me calmer et réfléchir, ça pourrait être
pire.


Je levai cette fois les sourcils. En quoi son sort
pouvait-il être pire ? Elle était attachée, enfermée, tout comme moi,
condamnée à ne plus boire de sang d’après les dires de Richard. Je n’osai contrarier
sa remarque mais profitai de son positivisme pour demander :


— Tu as un plan ?


— Non, mais Kahlan ne me laissera pas moisir ici… Elle m’a
faite ! C’est symbolique. Elle se demandera où je suis et viendra me sortir
de cette cage.


Je ne sus quoi penser de cette annonce et baissai mon regard
sur mon ventre. Que faisait Faith ? Où était-elle ? Que pensait-elle ?
Savait- elle que je portais son enfant ?


********


New York – Manhattan


Le regard de Faith devenait noir de colère, la mâchoire
crispée par la pression qui régnait en elle depuis des mois. Elle fit quelques
pas vers son bureau et saisit une cigarette avant de conclure :


— Tu es avec nous ou contre nous, Erik.


Sa voix avait brisé le lourd silence qui était retombé telle
une chape de plomb dans la pièce, sec, dur et infaillible. Depuis la
disparition de Kristen, ou plutôt son enlèvement, elle n’avait cessé de la
chercher. Elle avait déjà parcouru certains territoires du vieux continent,
d’anciennes contrées autrefois sous leur joug. Sa quête ne donnait aucun résultat.
Faith avait envoyé ses plus fidèles compagnons à la recherche de sa sœur, de
Kristen qu’elle savait enceinte alors qu’Erik était resté au manoir sans
réagir. Ce dernier rajusta sa chemise, le regard sur Faith qui lui tournait le
dos et s’expliqua :


— Tu connais l’ambition maladive de Richard. Il ne la
relâchera pas avant d’avoir obtenu ce qu’il veut d’elle. Je suis ton frère, son
frère, je te le rappelle, mais je connais Richard.


Depuis quelques semaines, Erik faisait preuve de pessimisme,
de fatalisme ce qui rendait Faith plus tendue.


— Je t’interdis de douter, lui lança-t-elle de ce même
regard sombre.


A quelques mètres, Alice observait la scène. Elle assistait
Faith dans ses recherches autant que Cara le faisait, comme tous les autres de
leur clan, mais le manque de résultat les frustrait et parfois, le désespoir
les gagnait. Elle n’intervint pas dans la discussion entre le frère et la sœur
parce qu’elle n’y avait pas sa place pour l’instant.


Elle savait Faith impitoyable dans des moments comme
ceux-ci, savait qu’à la mort de Sarah en 1510, Faith était partie seule pour se
remettre de cette perte terrible. Elle jeta un regard sur Cara qui demeurait
debout, derrière un fauteuil. Celle-ci retenait ses remarques en présence des deux
Seigneurs. Il ne s’agissait pas là d’avoir le dernier mot ou de
provoquer comme elle aimait le faire.


La tension qui régnait entre Erik et Faith les touchait
tous, elles et les Anemos qui les accompagnaient. Alice et Cara étaient aussi
parties sur le vieux continent, sur les territoires de l’Est, mais n’avaient
trouvé que conflits et guerres de clans. De toute évidence, la nouvelle de la
disparition de la Reine avait parcouru le monde et s’était répandue, tel un
virus contaminant loyauté et valeurs. Certains Anemos s’étaient soulevés,
emportés par le déséquilibre de la dynastie des Anĭmas. La rumeur d’une
éventuelle domination de Richard, d’un changement de pouvoir avait remué le
monde vampirique. Le monde actuel, la diplomatie, les négociations entre
nations, les marchés gouvernementaux, les ententes économiques entre pays
n’existaient pas lors d’un tel bouleversement chez les vampires.


Erik quitta la pièce sans dire un mot de plus et laissa les
trois jeunes femmes dans le bureau. Alice se permit de prendre la parole en
fixant Faith et demanda :


— Des nouvelles de Lorena ?


Faith écrasa sa cigarette à moitié consumée dans le
cendrier. Seule Kristen occupait ses pensées et son seul but était de la
retrouver à n’importe quel prix.


— Non.


Son ton resta sec et le silence retomba. Alice jeta un œil sur
Cara qui demeurait muette, immobile, ses mains sur le dossier du fauteuil. Elle
lui fit signe de parler mais Cara fronça les sourcils et secoua la tête en
signe de refus. Alice regarda Faith et lança :


— Cara doit te dire quelque chose.


La concernée se tendit et vit le regard de Faith se river
dans sa direction. Elle maudit Alice sur l’instant en songeant qu’elle n’avait
d’autre choix que de parler désormais. Cinq mois s’étaient écoulés et l’espoir
de retrouver Kristen serait inexistant si elle n’intervenait pas. Mais même en
intervenant, quelles seraient leurs chances ? Comment expliquerait-elle ce
qu’elle savait depuis l’enlèvement de leur Reine ? Faith la condamnerait lourdement
pour avoir dissimulé des informations capitales et son silence pourrait être
considéré comme de la haute trahison. Elle lança pourtant :


— Kahlan était là le soir de l’enlèvement de Kristen. Elle
était au courant pour la bombe. Après l’explosion je suis revenue pour vous
aider et je ne l’ai plus revue.


Elle lança un regard accusateur sur Alice et termina :


— Elle ne m’a pas recontactée.


Faith ne bougea pas, son regard fixé sur Cara. Elle avait
compris ses propos, sa confession. Ses poings se fermèrent en réalisant que son
entourage le plus proche oubliait sa loyauté envers elle et les siens. Cara
avait non seulement goûté aux plaisirs de la chair de l’ennemi, mais s’était
laissée aller à des confessions sur l’oreiller. Une foule de pensées se bouscula
dans son esprit en quelques secondes. Devait-elle tuer Cara, la torturer, lui
faire payer son affront ? Cara avait été utilisée, abusée par la fourberie
d’une des compagnes de Richard. Un tel scélérat ne pouvait s’entourer que de
perfides complices. Comment devait-elle prendre cette nouvelle ? Elle
avait déjà croisé cette Kahlan à plusieurs reprises dans les catacombes et ne
contestait nullement sa beauté. Une beauté ténébreuse et diabolique qui avait
certainement plongé Cara dans des sentiments aveugles. Elle se retrouva face à
Cara en une fraction de seconde, une main fermée autour de son cou. Sa
déception immense, sa colère et sa confusion la menaient vers des dérives sans
pitié.


— Je pourrais te torturer cent ans pour ça, menaça
Faith sans vaciller.


Cara sentait les doigts de Faith fermés autour de sa gorge,
consciente que sa Reine pourrait lui arracher la tête à la seule force de sa
main. Son regard bleu resta malgré tout dans le sien, non pas en signe de défi
ou d’audace, mais d’honneur et de dignité.


— Je n’ai pas trahi le clan, se défendit Cara. Et je
donnerais ma vie pour sauver la Reine s’il le fallait.


Inquiète, Alice s’était avancée dans un réflexe.


Elle ne voulait prendre aucune position mais devait calmer Faith.
Elle approcha et osa intervenir :


— Lorena est la seule traitre. Elle avait tout à gagner
à vendre Kristen à Richard.


Sans bouger, Faith gardait son regard dans celui de Cara,
lui imposant sa force et son statut hiérarchique :


— Ne te mêle pas de ça, Alice.


— Nous ne devons pas nous diviser, s’enquit-elle malgré
tout. Nous devons être patients, Kahlan reprendra contact avec Cara et nous
retrouverons Kristen.


La patience de Faith fondait comme neige au soleil après ces
cinq mois éloignée de sa Reine. Dans un rapide mouvement, elle planta ses
canines dans la gorge de Cara et laissa son sang couler dans la sienne. Ainsi, elle
lavait son affront, autant qu’elle purifiait sa chair de sa trahison. Si elle
faisait preuve de clémence à son égard, elle se devait aussi de rappeler à Cara
son appartenance. Après quelques gorgées, elle se retira, les lèvres
empourprées de sang et reporta son regard dans le sien.


— Je t’ai faite, ne l’oublie pas.


Elle se recula de quelques pas en effaçant les traces de sa
morsure sur ses lèvres.


— Lorsque Kahlan reviendra vers toi, tu devras m’en
informer, rajouta-t-elle.


Cara garda sa main sur sa gorge, mesurant parfaitement la
symbolique de cette morsure. Ses traits durs restaient intacts malgré sa peine.
Si Faith la considérait comme une traitre, Kahlan l’avait aussi trahie le soir de
l’explosion. Elles s’étaient jurées de ne rien révéler des plans de leur clan
respectif, mais Cara n’acceptait pas de se retrouver fautive, culpabilisant de
l’enlèvement de Kristen qui aurait pu être évité. Cinq mois étaient passés et
elle était certaine que Kahlan ne reviendrait pas vers elle. Cependant, elle se
souvenait d’une chose, d’une seule chose que Kahlan lui avait dite un soir où
elles s’étaient retrouvées envers et contre tous. Un détail qui l’amènerait
peut-être à regagner la confiance de sa Reine.


— Elle me parlait d’exil sur le territoire des nuits polaires,
annonça-t-elle.


Faith avait repris sa place dans son fauteuil derrière le
bureau, une cigarette à la main. Le cendrier se remplissait plus vite depuis
quelques mois. Elle releva ses yeux sur Cara qui venait de capturer son
attention. Le territoire des nuits polaires, elle n’y avait pas songé
jusque-là. Elle se leva et fit quelques pas en direction de Cara.


— Où ça ?


— Elle ne m’a pas dit où. Je sais seulement que les
nuits peuvent y durer jusqu’à trois mois.


Alice conclut sans mal :


— Elle parlait sans doute de Barrow, c’est en Alaska !
Le soleil se couche en novembre et se lève en janvier. C’est la seule ville où
les nuits sont les plus longues même si le soleil se reflète à l’horizon. Ce
qui ne veut pas dire que Richard l’ait conduite là-bas parce que la ville est
petite et peu viable pour nous, mais il pourrait ne pas être bien loin. Reste à
savoir où parce que l’Alaska, c’est grand…


Cara le savait mais, à en juger l’expression de Faith, ses
annonces ramenaient l’espoir de retrouver Kristen. Elle commenta pourtant :


— Ils y seraient depuis l’enlèvement ?


— Probablement, répondit Alice. Mais rien ne dit qu’ils
ne vont pas en partir puisque dès janvier, les heures d’ensoleillement
s’allongent.


— Je vais m’y rendre, lança Cara sans attendre en
regardant Faith. Je me renseignerai et vous appellerai.


Faith l’interrompit dans son élan.


— Je viens avec toi.


Elle lança un regard sur Alice et enchaîna en enfilant une
veste.


— Tu nous accompagnes, je rassemblerai quelques hommes
sur le chemin.


********


Quelque part en Alaska


L’obscurité était retombée autour de moi et je gardais les
yeux fermés en laissant mon esprit divaguer. J’entendais quelques bruits à
l’extérieur percer le silence encombrant qui nous noyait. Paradoxalement, il était
de loin le son le plus désagréable à entendre, symbole du vide et de l’absence
de tout. Il me rappelait combien j’étais seule, morte, même si les cliquetis
des chaînes de Danielle de l’autre côté du mur résonnaient parfois.


Comme chaque soir, je voulais croire que tout redeviendrait normal
quand mes paupières se lèveraient, mais je ne les ouvrais plus en cet instant,
inquiète de penser que Faith ne viendrait peut-être jamais me sauver. Pourtant,
Sarah gardait espoir, me soufflait que Faith parviendrait à me retrouver et
nous sortirait de cet enfer, nous et notre bébé. Mais ses promesses que je me
faisais s’opposaient au pessimisme de ma jeunesse…


— Tu dors ? me demanda Danielle en me sortant de
mes pensées.


Je restai les yeux fermés et répondis :


— Non… Pas encore.


— Tu verras qu’avec l’âge, on dort moins et après un
siècle ou deux, plus du tout, m’expliqua-t-elle.


Je devinai qu’elle s’ennuyait, cherchait à tuer le temps
malgré sa posture très désagréable dans l’autre cachot. Sa remarque concernant le
sommeil me rappela un des livres que j’avais parcourus quand j’étais chez
Alice. Un homme avait écrit que la vie nous habituait à la mort par le rêve et
que le rêve, lui, nous permettait de nous habituer à une autre vie… L’idée
prenait tout son sens puisque mes nuits faisaient renaître mes souvenirs, ou
plutôt ceux de Sarah, une vie passée qui avait été la mienne et qui m’habitait
chaque seconde que je passais enfermée ici. Quoi qu’il en fût, le sommeil était
mon seul moment de répit, bien qu’agité.


— Je préfère continuer de dormir, lui répondis-je.


— Tsss… C’est une perte de temps, pesta-t-elle sur un
ton toujours agacé.


Je fronçai les sourcils et ouvris les yeux en l’accusant :


— Tu dois avoir dix fois mon âge, si ce n’est plus et
en quoi perdrais-tu ton temps si tu dormais ?


Je m’aperçus du ridicule de cette discussion et conclus :


— Nom d’un chien ! On est enfermé, le temps c’est
tout ce qui nous reste et je préfère le passer à dormir plutôt qu’à réfléchir.


Elle ne dit rien, du moins sur l’instant mais expliqua après
quelques secondes :


— Tu veux que je te dise ? Je ne suis pas si
vieille ! Sur le papier peut-être, mais physiquement, je suis encore jeune
et belle.


Je levai les sourcils en découvrant davantage combien ma
voisine se révélait arrogante et présomptueuse. Attachée et enfermée dans une
cave, elle trouvait le moyen de vanter sa beauté. Je l’entendis encore :


— Si je t’aide à sortir, me donneras-tu de ton sang ?


Je fronçai les sourcils sur cette question.


— De mon sang ? Et pourquoi je ferais une…


Je m’arrêtai dans ma question en mesurant à retardement la
portée de sa demande. Evidemment, Danielle m’aiderait en échange de mon sang si
elle pensait que j’étais une Anĭmas.


Rien d’étonnant… Je secouai la tête et terminai :


— Aide-toi déjà et on en reparlera.


— Je prends ça pour un oui, affirma-t-elle sans
réserve. Puis à la limite, si je t’aide, les autres m’épargneront, question de gratitude.
Voilà ! C’est un bon plan, je t’aide, je reste en vie…


Enfermée et attachée, ma voisine ne doutait de rien,
pensai-je. Elle reprit sur un ton assuré :


— Ok, je vais réfléchir… On va réfléchir ensemble, deux
cervelles valent mieux qu’une et vu que la nuit porte conseil et qu’elle dure
environ dix-huit heures, je te garantis qu’on va trouver.


Je ne répondis pas malgré l’enthousiasme communicatif de
Danielle. Au silence qui s’installait, je devinai qu’elle étudiait déjà toutes
les possibilités qui s’offraient à nous. Malheureusement pour elle, j’avais
largement eu le temps de faire le tour de la question, mais savait-on jamais,
je préférai ne pas la décourager, trop désireuse de quitter ces sous- sols
maudits. Je me levai, me glissai sur mon lit en gardant une main sur mon
ventre. Le sommeil me gagnait et je savais que les prochaines heures
m’offriraient un nouvel aperçu de ma vie passée…


********


949 – Comté de Northumbrie


Nous étions enfermés dans les geôles du château depuis 13
ans, n’avions pas la moindre notion du temps qui s’écoulait au-delà de notre
prison de pierres. Nos nuits éternelles, aucune source de lumière ne perçait
les murs épais nous isolant de la réalité. Nous n’avions aucune couche, pas
même un lit de paille. Nous dormions à même la terre battue gorgée de sang.
Seuls les os décharnés de nos anciens repas jonchaient le sol souillé et
pestilentiel. Parfois, des grincements résonnaient, les flammes des torches des
geôliers nous aveuglaient avant que notre nourriture ne tombe à nos pieds. Nos
yeux habitués à l’obscurité repéraient les coins de notre cage, discernaient
parfaitement nos visages mais souffraient face à une vive lueur. Les cadavres
étaient notre pain, leur odeur, l’air que nous respirions. Seuls nos instincts nous
guidaient pour survivre : manger, boire du sang, nous battre parfois pour
obtenir les morceaux les plus tendre à dévorer.


Nous ne sentions plus le froid, ni l’hiver que nous
devinions en mordant la chair durcie par des températures dangereusement
basses. Nous étions dépourvus de parole, mais communiquions entre nous à notre
façon, par des gestes ou des sons que nous reconnaissions. Une certaine
hiérarchie s’était instaurée au fil des années et me concernant, née plus faible
et fragile, ma sœur me protégeait des attaques instinctives et impulsives de mon
frère. Ce dernier se démarquait de nous par sa violence innée qu’il exprimait à
mon encontre et, poussé par des pulsions qui nous étaient alors inconnues,
avait voulu me dominer pour m’imposer des volontés que je ne comprenais pas. Ma
sœur, plus vive et résistante avait fini par le mordre lors d’un de leur
combat.


J’avais alors pris conscience de nos différences, des
différences aussi bien physiques que comportementales qui nous distinguaient de
notre frère. Lui était plus grand, plus robuste, plus lourd. Nous étions plus
petites, plus calmes et nos formes, plus minces que les siennes ou plus
développées selon les endroits. Nous étions semblables dans nos odeurs, nos habitudes,
mais nos corps ou notre anatomie portaient des différences très visibles. Mes cheveux
étaient d’un blond doré sous le sang séché et la saleté qui les avaient
noircis. Eux étaient bruns et, sous la crasse accumulée, nos peaux étaient
claires comme le marbre. Mes yeux étaient verts, ceux de notre frère, bleus et
ceux de notre sœur noisette, même si l’obscurité dans laquelle nous
grandissions les rendaient aussi sombres que de l’encre. Si notre frère se
trouvait distant, solitaire, ma sœur s’avérait douce, protectrice et
affectueuse. Elle et moi étions le sexe faible, l’avions assimilé, mais à deux,
notre frère avait appris à ne pas nous importuner.


Quand le silence revenait de l’autre côté de la porte de
fer, nous parvenions à capter d’étranges bruits… Piaillements, ronflements ou
le seul sifflement du vent entre les pierres. Nous ne connaissions pas la peur,
l’angoisse ou toute forme d’émotions profondes. Notre seul désir était de
manger, de goûter au sang frais des nouveaux cadavres. Néanmoins, malgré notre
comportement plus animal qu’humain, je trouvais du réconfort à me coller contre
ma sœur, à me blottir dans ses bras. Mes yeux se fermaient et je me laissais
envahir par toutes sortes d’émotions nouvelles ou rassurantes.


Après toutes ces années, nous avions pris conscience des
différences qui nous séparaient, de nos particularités, puisque nous croisions
brièvement nos geôliers avant chacun de nos repas. Ils parlaient, levaient le
ton lorsqu’ils s’adressaient à nous, mais ne nous approchaient jamais et
dégageaient une odeur que nous ne tarderions pas à nommer : celle de la
peur. Nous étions les « Bêtes du diable », et à notre échelle, ces
mots n’avaient de sens que le repas qu’ils nous apportaient en nous prévenant
que l’heure du dîner avait sonné.


Une nuit, des bruits sourds d’explosions résonnèrent et
firent vibrer les parois. Une ouverture, ou plutôt une brèche, fut creusée dans
l’un des murs et de la poussière se souleva devant nous. Des cris nous
parvinrent, des hurlements que nous ne comprenions pas. La peur qui nous envahit
alors n’était pas comparable à celle des gens qui hurlaient à l’extérieur.


Incapables de comprendre ce qu’il se passait, nous
restâmes prostrés dans un coin de la geôle, tapis dans l’obscurité, attentifs au
chaos qui faisait rage à l’extérieur. Une guerre civile éclatait, mais nous ne
savions pas ce qu’était la guerre. Ma sœur me tenait contre elle alors que mon
frère se dressait devant nous, plus téméraire et surtout curieux d’entrevoir ce
qu’il se passait à travers la brèche. La porte métallique fut ouverte, sans
doute par un des soldats venus libérer les prisonniers, mais nous restâmes dans
notre prison, notre instinct de survie prenant le pas sur notre besoin absent
de liberté.


Une nuit entière passa, notre première nuit de terreur où
nous ressentîmes autant de peur que d’angoisse, des émotions nouvelles qui nous
firent comprendre le sens du mot « famille ». Des odeurs de fumée
s’étaient frayées un chemin jusqu’à nous, mais surtout des odeurs de sang frais
que nous parvenions à distinguer aisément à travers ces ouvertures sur le
monde.


Notre frère avança vers le fin faisceau de lumière qui
perça la brèche aux premières lueurs du jour. Un magnifique faisceau qui se
reflétait sur le sol rouge et noir de la pièce et nous aveuglait. Les yeux
plissés, il faisait désormais abstraction aux quelques cris qu’il entendait
résonner et avançait vers cette source de lumière enchanteresse et
hypnotisante. Sa main s’en approcha pour la toucher mais passa au travers. Elle
suivit la lumière, mais les sourcils de mon frère se froncèrent quand il
constata que sa peau fumait. Une douleur lancinante s’ensuivit – à retardement –
et, ses canines déployées dans un réflexe, il bondit en arrière, dans l’ombre
en hurlant de douleur. Ma sœur resserra son emprise autour de moi après avoir
observé la scène. Malgré notre intelligence peu développée, nous comprenions
déjà que la lumière du jour nous tuerait.


********


La porte s’ouvrit et l’odeur du sang m’extirpa de mon
sommeil. Quand mon regard se posa sur la silhouette de Richard et non de Lorena,
ma colère grimpa et je me redressai vivement sur le matelas. Son sourire
hautain ne le quittait pas et il m’annonça :


— Je suis venu t’offrir un choix.


Je fronçai les sourcils, pris le verre qu’il me tendait et
le portai à mes lèvres. Ses mains dans son dos, Richard adoptait une posture
inchangée depuis près de neuf cents ans, droite, fière, empreinte d’orgueil. Il
reprit :


— Tu es ici depuis cinq mois et nous savons tous les
deux que tu vas avoir besoin d’une hygiène de vie adaptée pour mettre au monde
ton enfant dans les meilleures conditions.


Il fit quelques pas jusqu’à la lucarne, lança un coup d’œil
à l’extérieur où le soleil se dissimulait encore à l’horizon et me regarda :


— Epouse-moi et je te donnerai tout le confort digne
d’une Reine.


Une émotion de dégoût accompagna mon expression marquée
d’horreur.


— Plutôt mourir…


— Alors tu mourras, s’enquit-il d’un air froid. Et ton
enfant sera mien. Soit tu acceptes de devenir ma Reine et il aura une mère
aimante et un père digne de ce nom, soit je lui expliquerai comment sa mère s’est
faite capturer par l’Ordre des Inquisiteurs après nous avoir trahis.


Il s’éloigna et lança :


— Tu as jusqu’au coucher du soleil pour y réfléchir.


La porte en métal se ferma derrière lui et je détournai mon
regard baigné d’amertume et de colère. Comment pourrais-je accepter qu’il
m’enlève notre enfant ? Cette idée m’était insupportable. Je m’étais
attendue à tout de sa part, mais jamais à ce qu’il me demande de l’épouser…
Pourtant, cela prenait tout son sens en connaissant le fonctionnement de leur
hiérarchie. Par ma réputation évidente de sang pur, devenir la femme de Richard
lui donnerait une puissance qu’il n’avait eue jusqu’alors. Il donnerait
certainement le sang de mon enfant aux vampires qu’il nommerait et par-dessus
tout, il serait le père du premier enfant de la lignée pure. Comment pourrais-je
accepter cela ? Comment pourrais-je prendre le risque de refuser et mourir
à nouveau ? Ma paume sur mon ventre, mes angoisses remontaient autant que mon
espoir s’effa ait. Avais-je réellement jusqu’au coucher du soleil ? Si je
refusais, il ne prendrait pas le risque de me tuer puisque ma grossesse se
poursuivait. Que ferait-il alors ? J’entendis la voix de Danielle résonner :


— Je serais toi, je négocierais.


Je fronçai les sourcils sur ce conseil.


— Tu n’es pas moi, accusai-je, agacée… Et il n’y a rien
à négocier, je n’épouserai pas Richard !


— Alors il te tuera, conclut-elle. Et il choisira une autre
Reine qu’il fera passer pour toi pour élever l’enfant… La seule raison qui le
pousse à t’épouser est de gagner en crédibilité. Il connait le pouvoir de la
vérité mais il régnera dans le mensonge si tu l’obliges à le faire… S’il doit
élever l’enfant sans toi, il le fera. Et autant te dire que tous les vampires
de notre clan sont prêts à l’épouser parce que si ton sang ne nous donnera pas
l’immortalité, nous la gagnerons avec celui de l’enfant. Ne fais pas l’erreur
de croire que tu es indispensable. Ta vie n’aura plus de valeur quand l’enfant
sera né.


Richard m’avait largement devancée et Danielle avait raison.
Il n’aurait pas besoin de moi vivante, sauf pour être crédible face à ses
vassaux. La seule idée d’épouser Richard me donnait des nausées qui m’avaient
été épargnées depuis le début de ma grossesse… Je me levai précipitamment et
m’agenouillai devant la cuvette pour vomir le peu de sang que j’avais bu.
C’était la première fois que je vomissais depuis que j’étais morte. Je me
redressai, sonnée, prise de bouffées de chaleur que je n’expliquais pas. Mon
angoisse me rendait malade autant que de mesurer l’évidence des conseils de
Danielle.


— J’ai entendu parler de toi, de l’ancienne toi je veux
dire, reprit-elle. Franchement, après avoir fait ce que tu as fait, épouser
Richard ne devrait pas te coûter plus que tu peux le penser.


Je ne savais pas de quoi elle parlait, et à vrai dire, je n’étais
pas en état de discuter. Ici, je restais l’ennemie et mesurais combien céder à
Richard et l’épouser feraient de moi une traitre vis-à-vis de Faith et des
autres. Tout le monde attendait quelque chose de moi ou de mon enfant et même
l’empathie ou l’intérêt de Danielle à mon égard sonnaient opportunistes et
calculés. Quoi que je décide, je serais toujours celle de « l’autre camp »
ou la traitre. Les deux clans seraient incapables de me faire confiance, ne
m’assimilant ainsi qu’à une infidèle. Cependant, mourir ne serait pas la
solution la plus intelligente, ni pour mon bébé, ni pour Faith, ni pour moi…
alors que devais-je décider ?


— J’ai faim, annonça Danielle qui se fichait bien de
mes dilemmes. Dans deux ou trois jours viendront les douleurs et elles seront
insupportables à partir du septième jour, expliqua- t-elle.


— Que veux-tu que j’y fasse ? répondis-je
égoïstement.


— Tu pourrais me sortir d’ici !


— Je n’épouserai pas Richard.


— Epouse-le, sors-moi d’ici et je t’aiderai à le tuer !
Je n’ai qu’une parole.


Je fronçai les sourcils sur cette dernière négociation qui
venait de capturer toute mon attention. Epouser Richard pour mieux le tuer ?
L’idée me charmait, charmait Sarah qui, au fond de moi réclamait vengeance. Je
me tendis pourtant et répondis :


— Qu’une parole ? Tu as trahi Richard puisque tu
es ici. Donne-moi une seule bonne raison de te faire confiance !


— Je n’ai pas trahi Richard. Kahlan l’a trahi et c’est
elle qui m’a faite, je paye sa trahison et il fait de moi un exemple !


Le ton de Danielle s’était fait plus empreint de colère et d’amertume
et, sans savoir qui était cette vampire, je ne pouvais mesurer l’importance de cette
trahison… Cependant, Danielle m’avouait enfin les raisons de sa présence ici.


Chapitre 2 : Kahlan


New York, cinq mois plus tôt.


Kahlan était restée seule après avoir vu Cara
s’engouffrer dans l’entrée des catacombes. Une épaisse fumée s’en dégageait,
les clients ou autres vampires sortaient blessés par la déflagration. L’odeur
vive du sang témoignait des blessures provoquées par l’explosion. Elle ne
pouvait plus rien faire pour retenir Cara, devait partir à son tour malgré sa
peine et sa certitude de ne plus la revoir avant de longs mois.


Un métro passa à toute allure derrière elle et s’éloigna dans
un brouhaha significatif. D’un bond, elle descendit sur les rails et courut à
travers le tunnel pour rejoindre la sortie à quelques centaines de mètres.
Avant d’avoir pu l’atteindre, une violente décharge électrique la stoppa dans
son élan et la paralysa. Elle chuta sur le sol, secouée par le puissant
voltage.


Plusieurs silhouettes approchèrent, des hommes armés de fusils,
d’épées ou de tasers[bookmark: _ftnref1][1].
Un homme ramena sa radio devant ses lèvres.


— Le vampire est neutralisé.


# Parfait, ramenez-la vivante !


********


New York, de nos jours.


Dans une pièce où la seule issue était une lourde porte en
titane, Kahlan attendait la prochaine visite. Cela faisait des mois qu’elle se trouvait
enfermée, prise au piège dans sa cellule. Ses seules promenades se résumaient
aux allers et retours qu’on lui imposait entre sa cage et la salle de torture. L’Ordre
des Inquisiteurs l’avait capturée dès sa sortie des catacombes, à l’abri du
moindre regard. Son visage portait les stigmates des heures d’interrogatoire
subies jusque-là, des plaies encore saignantes, des bleus, des ecchymoses,
témoins de son refus de parler. Elle savait qui étaient ces gens, ces hommes en
soutane noire qu’elle voyait lors de ses sorties.


Au fil des siècles, l’Ordre des Inquisiteurs avait évolué dans
leurs organisations, procédures d’attaques, captures ou interrogatoires. Leurs
équipements s’étaient aussi adaptés aux nouvelles technologies. Bien qu’armés
d’épées, d’arbalètes ou de haches, ils se munissaient maintenant d’armes
électriques pour neutraliser les vampires, d’alliages de métal pour les
emprisonner.


Kahlan gardait le visage baissé, meurtrie et affaiblie par
ces semaines de torture, de tourments. Elle luttait contre les douleurs dues à
son manque de nourriture. Ils l’affamaient pour la pousser à parler, à
s’étendre sur les projets de son maître, sur les endroits possédés par les
vampires, sur le clan des sangs purs, mais plus que tout sur celui que tout le
monde attendait : l’enfant.


Sa survie, elle la devait à son silence. Si elle parlait, l’Ordre
se mettrait en chasse des siens et n’aurait aucun scrupule à la tuer. Sa force
était entamée par sa faiblesse, par son enfermement et même si elle en avait
usé dans le but de s’échapper, l’épaisseur des murs ne lui donnait aucun espoir
de sortie. Elle trouvait sa liberté dans son esprit, à travers les souvenirs
plus qu’intimes, parfois trop brefs, partagés avec Cara. Elle n’osait croire en
l’aide de Richard qui devait la soupçonner de haute trahison et le revoir la
conduirait à une mort certaine.


Assise sur sa couche, contre le mur, elle attendait, ou
plutôt redoutait la prochaine visite, le prochain interrogatoire. La porte
s’ouvrit et laissa apparaître une femme aux cheveux mi-longs dont quelques
mèches tombaient sur une moitié de son visage. La couleur noire de sa chevelure
accentuait son air dur et impassible.


Kahlan l’avait déjà aperçue lors de quelques entrevues
avec les prêtres de l’Ordre. Cette femme faisait partie des hautes instances et
sa venue n’avait rien de rassurant. Celle-ci ne s’était jamais adressée à elle
et Kahlan se demandait pour quelle raison cette femme venait dans sa cellule.
Son invitée tenait un pistolet électrique pour sa propre sécurité en sa
présence. Kahlan ne bougea pas, ses yeux sur elle. L’odeur de son sang lui
arrivait par vagues, la submergeait complètement, la noyait dans un désir
féroce de la mordre. Pourtant, la vampire demeurait immobile, consciente des
conséquences qu’une telle agression provoquerait.


— Pourquoi tu ne parles pas ? demanda la femme
dans un accent anglais très marqué. Kahlan détourna les yeux sur cette question
qu’elle considérait inutile et idiote. Elle ne prit pas la peine de répondre et
entendit à nouveau la voix de son interlocutrice.


— Richard n’est pas venu te chercher et tu sais qu’il ne
viendra pas. Pourquoi le protèges-tu ? Pourquoi ne pas collaborer avec
nous ? Tu serais libre.


Kahlan l’interrompit, le regard accusateur.


— Mensonge ! Vous ne me relâcherez jamais si je
parle !


La femme resta un instant à l’observer et repoussa une mèche
de son front d’un signe de tête. Sans un mot, elle s’éloigna vers la porte
qu’un homme rouvrit. Elle récupéra un verre de sang, revint dans la cellule et le
tendit à la vampire affamée qui s’empressa de boire. Cela faisait plus de trois
jours qu’ils ne l’avaient pas nourrie, qu’ils torturaient la créature sans
obtenir la moindre information de sa part. Elle expliqua :


— Nous savons que Richard détient l’Anĭmas qui
porte l’enfant. Nous savons que vous pensez qu’une d’entre vous est l’envoyée
d’une ancienne Anĭmas. La seule chose que nous attendons est que tu nous
dises où les trouver. Tu veux servir ton roi, nous avons le même but, stopper les
sangs purs pour que chaque chose reprenne sa place. Ce n’est pas Richard que tu
protèges en refusant de parler, c’est eux. Pourquoi ?


Kahlan garda les yeux fermés. Chaque gorgée de ce sang
animal la ramenait doucement à la vie.


L’anglaise en face d’elle pouvait constater que ses marques
sur sa peau s’effa aient au fil des secondes. Kahlan redressa son visage sur la
représentante des Inquisiteurs, prenant quelques secondes pour trouver la force
de parler et répondit enfin :


— Pourquoi pensez-vous que je vais me confier à vous
plutôt qu’à ces hommes qui m’ont torturée ?


— Je suis décisionnaire.


— Je ne vous fais pas confiance.


— Vous allez faire un effort.


— Faites-en de votre côté et je verrai ce que je peux
faire.


— Que voulez-vous ? interrogea l’anglaise de façon
directe.


Kahlan plissa les yeux en scrutant le regard bleu de son
interlocutrice afin de sonder sa sincérité. Sa libération lui serait refuser
bien entendu, mais elle pouvait tenter de formuler certaines requêtes qui
l’aideraient à soulager sa conscience, surtout vis-à-vis de Cara :


— Du sang, au moins deux litres et un téléphone.


— N’exagérez pas.


— Je dois appeler une amie, justifia Kahlan, ni
Richard, ni aucun vampire de mon clan, une simple amie. Je vous en donne ma
parole. Laissez-moi la contacter et je vous dirai ce que vous voulez savoir.


La femme plissa les yeux, méfiante et demanda :


— Qui est-ce ?


— Mon amante, répondit Kahlan sans détour. J’aimerais
lui dire que je vais bien et peut-être lui dire adieu.


L’anglaise hésita, quelque peu décontenancée par cette
annonce inattendue. La vie privée ou sentimentale des vampires n’était pas un
sujet d’étude pour l’Ordre des Inquisiteurs. S’ils s’intéressaient à leur
filiation, cela ne concernait que leur filiation suite aux transformations.
Elle se reprit et imposa ses conditions :


— Votre appel sera surveillé. Un seul mot de l’endroit
où vous êtes et nous vous abattons sur le champ. C’est bien compris ?


— Je suis morte mais je ne suis pas stupide.


— Vous êtes surtout prévenue.


— Je ne veux plus avoir à faire à quelqu’un d’autre que
vous, ajouta-t-elle.


— Je verrai ce que je peux faire.


La femme recula et Kahlan l’interpella :


— Comment vous appelez-vous ?


Son interlocutrice s’arrêta devant la porte où se tenait un
garde. Elle prit un instant en regardant le visage de leur prisonnière dont les
cicatrices avaient disparu après avoir bu ce seul verre de sang. Elle finit par
répondre :


— Lena…


Kahlan ne dit rien, enregistrant le prénom de l’anglaise
tout en la regardant sortir. A part cette femme, aucun humain en ces lieux ne
s’était nommé jusqu’alors, nourrissant que mépris à son égard. Cara avait raison
songeait-elle : les femmes étaient différentes des hommes, plus
empathiques, plus douces, plus dociles et peut- être plus malléables… Quoi qu’il
en fût, elle espérait appeler Cara, entendre enfin sa voix et lui dire combien
elle regrettait ses choix, ses non- dits. Peut-être devrait-elle lui dire adieu
si l’Ordre des Inquisiteurs décidait de sceller son sort quand elle aurait
parlé et dit uniquement ce qu’ils voulaient entendre.


********


L’embout d’une lourde canne en chêne frappa le parquet en
bois d’un grand bureau décoré d’images pieuses.


— Aucune créature de Dieu n’a le droit d’être
éternelle, telle est la première règle de notre Ordre !


L’homme aux cheveux blancs resta dos à Lena, impassible.
Légèrement vouté, son interlocuteur s’appuyait sur sa canne debout devant une
grande baie vitrée où l’on distinguait une cour bordée de bâtiments d’époque.
Immobile, Lena répondit :


— Avec tout le respect que je vous dois, vous n’avez
aucun besoin de me le rappeler et ce vampire n’est pas éternel. Elle nous a
avoué qu’elle était née en l’an 1365. C’est l’une des plus anciennes créatures
que nous ayons capturées depuis l’existence de l’Ordre. Elle a été faite par
Richard lui-même et mourra dans un siècle et demi environs. Si nous faisons
preuve de bon sens, pour ne pas dire de clémence à son égard, elle nous
fournira des informations que nous n’avons jamais pu recueillir jusqu’à
maintenant ! C’est une chance inespérée d’atteindre les Anĭmas et de
mettre fin à ces guerres. Elle a dû les croiser plusieurs fois en l’espace de six
siècles, c’est indéniable !


L’homme se tourna vers Lena et révéla un regard bleu clair,
des traits tirés, vieillis par l’âge. Une fine barbe grisonnante s’accordait à
la couleur de ses cheveux. Il avait environ soixante-dix, soixante-quinze ans
et, habillé d’un costume en tweed, sa tenue accentuait ses origines anglaises.


— Les guerres ne prendront jamais fin ! lança-t-il
d’un ton empreint de colère. Ces créatures sont des virus qui se répandent
comme des rats et nous contaminent comme la peste. Nous devons tous les tuer,
sans exception.


Lena avait appris à avoir ses opinions et ne pas en débattre
malgré les idées arrêtées des anciens de l’Ordre. A 34 ans, elle estimait ne
plus devoir répondre de chaque décision qu’elle prenait même si elle devait les
rapporter. Elle répondit simplement :


— Je sais.


— Qui te dit qu’elle parlera ? demanda-t-il.


— Elle me fait confiance.


— Tu as l’air bien sûre de toi.


Cette seule réponse signifiait à Lena que son interlocuteur
doutait d’elle, encore… Elle préféra couper court :


— Laissez-moi simplement m’en occuper en personne,
père. Vos hommes n’en ont rien tiré et je n’ai rien à perdre à essayer.


— Je t’accorde trois jours, ensuite nous l’exécuterons.


Lena acquiesça d’un signe de tête et s’éloigna sans
attendre. Trois jours étaient un délai bien court pour gagner la confiance du vampire,
surtout si ses négociations aboutissaient à son meurtre.


********


Anchorage – Alaska


Les trois jeunes femmes prirent place dans le véhicule qui
les attendait au pied de la piste d’atterrissage. Faith à ses côtés, Cara
s’installa derrière le volant et démarra. Les routes de l’aéroport local
étaient dégagées et sur leurs rebords, une épaisse couche de neige témoignait
de la météo habituelle des derniers jours. Des flocons virevoltaient autour de
la voiture, recouvraient le pare-brise que les essuie-glaces balayaient. Malgré
la nuit, la luminosité était vive grâce au reflet des spots puissants sur
l’épais manteau blanc. L’air sec et froid aurait pu claquer leurs joues si
elles avaient été humaines, mais le seul effet désagréable qu’elles percevaient
était un léger engourdissement au niveau des articulations, dû aux températures
extrêmes. Elles étaient mortes, mais restaient faites de chair et de sang.


Faith saisit une cigarette dans un étui d’argent et l’alluma
tandis que Cara prenait la route d’une auberge tenue par l’un des leurs.
Là-bas, des hommes les attendaient, prêts à se battre si nécessaire. Sur place,
Faith espérait trouver des informations ou en soutirer à des vampires
indépendants. Cette région était réputée pour accueillir toutes sortes de
vampires de clans différents, dont Richard qui avait pris soin de se terrer
quelque part sur cet immense territoire plongé dans le froid.


Le regard tourné vers l’extérieur, Faith recracha la fumée
de sa cigarette après avoir entrouvert la vitre. Le chauffage fonctionnait pour
éviter à leur muscle de s’engourdir et déposait une légère buée sur le
pare-brise. Faith espérait que les brèves confidences de Cara les mèneraient
jusqu’à Kristen. Elle imaginait déjà ce qu’elle infligerait à Richard lors de
leur face à face, lorsqu’elle l’aurait enfin retrouvé. Depuis des siècles,
Faith attendait cet instant. Depuis la mort de Sarah, ils ne s’étaient plus
croisés. Leurs combats, leur conflit perduraient à travers d’autres batailles, d’autres
guet-apens. Cette fois, la guerre s’était endurcie et touchait tous les
vampires, tous les clans, où qu’ils étaient. Elle redoutait le résultat des
rumeurs autour de l’enlèvement de sa compagne, de sa présence aux côtés de
Richard, d’un changement éventuel de pouvoir.


Installée à l’arrière, Alice profitait du paysage éclairé
par la réverbération des lampadaires sur la neige. La forêt de pins ou de
sapins blancs dissimulait la ville d’Anchorage au loin, une ville moderne de
plus de 300.000 habitants qu’ils contourneraient, conscients que Richard ne s’y
cachait pas. A New York, ou dans les autres grandes villes, les réverbérations
de l’hiver n’étaient pas aussi vives que dans ce type de région noyée dans un
hiver long de neuf mois minimum. Elle brisa le silence et réfléchit tout haut :


— Les vampires du coin ont dû entendre des choses. Ils
doivent savoir ce qui s’est passé.


— Ils n’ont entendu que les rumeurs qui courent,
expliqua Faith. Nous devons rester discrètes. Si Richard apprend que nous
approchons, il éloignera Kristen.


Faith tourna les yeux sur Cara qui demeurait muette depuis
leur départ et demanda :


— Elle ne répond pas ?


— Non, s’enquit simplement Cara dont le regard inquiet
restait fixé sur l’asphalte.


Alice devinait que Cara se rongeait les sangs au sujet de Kahlan
qui ne répondait pas à ses appels. Durant ces cinq derniers mois, Cara n’avait pas
tenté de la joindre, ruminant sa trahison. Cette fois, il ne s’agissait plus
d’éprouver une quelconque rancœur, Faith lui avait ordonné de la contacter,
mais son amante ne répondait pas et Cara s’inquiétait plus que jamais. Si Richard
avait appris leur relation et l’avait tuée, elle le torturerait pour
l’éternité. Tous deux étaient des Anemos, lui créé par Erik, elle par Faith,
elle n’aurait aucun scrupule à venger Kahlan.


Après quelques minutes, elle prit un chemin s’enfonçant à
travers une forêt de conifères. Avec leurs feuillages persistants recouverts de
neige, le blanc semblait être leur couleur naturelle. Cara s’arrêta devant une
grande bâtisse en bois, une grande auberge aux allures de chalet, une maison
chaleureuse où la cheminée crachait une légère fumée. Quelques véhicules garés
devant l’auberge indiquaient la présence de quelques vampires. La porte
s’ouvrit sur la silhouette d’un jeune homme blond aux cheveux courts, coupés en
brosse et habillé chaudement. Faith, Alice et Cara le rejoignirent et leur hôte
s’écarta pour les laisser entrer avant de refermer et d’annoncer :


— Nous avons pu réunir une vingtaine d’hommes qui
attendent vos ordres.


Alice avait déjà rencontré Justin, un jeune vampire d’un
siècle qui s’exilait en Alaska durant l’hiver pour profiter des nuits
éternelles, et qui revenait à New York le reste de l’année. Elle avait
brièvement rencontré Charles, un de ses amis, ainsi que Chloé, la plus âgée
d’entre tous du haut de ses trois cents ans et des poussières. Faith les
regarda :


— Il nous en faut plus, exigea-t-elle sans condition.


— Nous continuons de contacter tous les fidèles de nos
clans, expliqua Charles.


— Une dizaine arrivera de la côte Est Canadienne,
précisa Chloé. Ils nous rejoindront dans la nuit et nous irons les chercher à
Anchorage.


Cara s’était écartée, continuait désespérément d’appeler
Kahlan, sans réponse. Elle releva ses yeux bleus sur la vitre et scruta la
neige qui tombait devant le grand chalet. Jamais en 890 ans, elle n’avait per u
pareille inquiétude pour quelqu’un.


********


Comté de Leitrim, Irlande – Septembre 1849


La grande famine – An Gorta Mór en irlandais – dévasta le
pays pendant quatre ans et fit plus d’un million de victimes.


Les récoltes de pommes de terre, dévastées par un champignon
appelé Phytophtora infestans, diminuèrent de quarante pourcent et plusieurs
épidémies s’ensuivirent. Les Irlandais, se considérant comme abandonnés par la
couronne d’Angleterre, quittèrent leurs terres et s’exilèrent en Amérique,
diminuant la population du pays de moitié.


Ce fut à cette période tragique que Kahlan[bookmark: _ftnref2][2]
Ciarán revint dans son pays sous l’ordre de Richard. Sa mère morte en couche,
elle était née à Craigavon au nord de l’Irlande en 1365. Son père quant à lui,
fut tué par Richard quand elle n’avait que 11 ans et ce dernier, pris
d’affection malsaine pour la jeune et belle enfant, l’avait épargnée pour la
garder près de lui et la conduire en Angleterre. Ce fut en 1387, Kahlan alors
âgée seulement de 22 ans, qu’il la transforma et en fit sa favorite. Kahlan,
quant à elle, semblait intimement convaincue que les Anĭmas étaient seuls
responsables de la mort de son père. Dès lors, elle décida que chacun d’eux devait
être capturé pour lui offrir la vie éternelle et régner aux côtés de Richard sur
le futur royaume qu’il projetait de conquérir.


Malgré les guerres faisant rage entre les clans et
sous-clans des comtés du royaume Anglais, l’orgueil de Richard ne faiblissait pas.
Sa demande auprès de Kahlan de rejoindre l’Irlande ne visa qu’une chose :
Prendre possession des terres irlandaises pour offrir aux vampires un pays et
un Etat dont il serait l’empereur tout puissant.


Irlandaise de souche et charmée par cette idée de gagner
un territoire pour les siens, Kahlan n’hésita pas à rejoindre les mouvements
d’indépendance qui exigeaient auprès du parlement anglais, la restitution de
leurs terres. L’indépendance gagnée, les vampires pourraient se multiplier, s’installer
et revendiquer ce territoire. La mission de Kahlan était de rallier les clans
vampires, les sous-clans et de transformer des figures politiques qui
représenteraient leurs intérêts.


Des conflits éclatèrent entres les partisans des
Anĭmas pūrus sanguis et les clans de Richard dirigés par Kahlan. La
haine que Richard vouait aux Anĭmas s’était étendue au-delà des frontières
continentales. Kahlan avait appris de Richard toute l’arrogance des Anĭmas
et leur prétention dans leurs façons d’agir. Il avait usé de son influence pour
lui démontrer toute leur cruauté, leur dessein malheureux d’asservir tous les
vampires. Pour simple exemple, il avait raconté à Kahlan combien Faith, Sarah
et Erik s’étaient servis de lui avant de vouloir le tuer. Il avait fui et ne
devait sa survie qu’à lui seul.


Kahlan et quelques compagnons de leur clan avaient
chevauché tout le comté de Leitrim pendant deux jours, s’étaient arrêtés à
mi-chemin pour reprendre la route de nuit. Ils avaient traversé des villages
ravagés par la famine et la misère. Les couleurs automnales accentuaient
l’atmosphère funeste de la région. Les arbres mis à nu, leurs feuilles mortes
jonchaient le sol, leurs branches défiaient le vent qui soufflait sans relâche
sur ce territoire côtier. Les vallées vertes s’assombrissaient sous les nuages
d’un gris menaçant. La pluie attendait de tomber, suspendue entre le ciel et la
terre. A l’horizon, le grondement d’un orage se mêlait aux vives bourrasques et
rendait la contrée presque effrayante.


Une fois arrivée à Tullaghan, au bord de la côte
Atlantique, entre les comtés de Donegal et de Sligo, Kahlan se mit en route
vers la demeure familiale de l’homme qui dirigeait la ville et ses alentours,
Braden O’Reilly. Ses compagnons avaient bifurqué vers la bourgade afin d’en
prendre possession, comme demandé par Richard. L’important était de s’établir,
de la côte Ouest à la côte Est.


Kahlan frappa quelques coups à la porte. Sans réponse,
elle saisit son couteau à la ceinture et, d’un geste violent du pied, ouvrit et
pénétra dans la demeure. Elle s’arrêta quand son regard se posa sur la silhouette
féminine qui se tenait debout derrière Braden O’Reilly. Elle savait qui était cette
jeune femme blonde aux cheveux longs, habillée de cuir et d’un décolleté
aguicheur quelle que fût la saison.


Cara était la favorite de Faith, une Anemos qu’elle avait
rencontrée une seule fois lors d’un combat à Paris quelques décennies plus tôt.
Son regard bleu, perçant ne la quittait pas, reflétait toute l’arrogance des Anĭmas
et Anemos décrite par Richard…


Kahlan resserra sa main autour du manche taillé de son
couteau. Le sourire insolent que Cara lui offrait la rendait furieuse. Braden
avait déjà été transformé, elle le sentait à travers son sang et Cara en était
la seule responsable.


— Tu arrives un peu tard, provoqua Cara d’un air
satisfait, une main posée sur le dossier de la chaise de Braden.


Le patriarche O’Reilly ne disait rien, affaibli par son
réveil suite à sa « reconversion ». Par cela, les Anĭmas
venaient de gagner une nouvelle bataille et Kahlan le savait. Son regard bleu
rivé dans celui de Cara la défiait, lui rappelait les nombreux conflits qui les
opposaient. Malgré tout, cette vampire faisait naître en elle une foule
d’émotions en quelques secondes et Kahlan n’en connaissait pas les raisons.
Cara faisait simplement partie du clan des Anĭmas, s’expliquait-elle.


Cara contourna la table à manger et s’approcha de Kahlan.
Son épée à la main brillait devant les flammes du feu qui crépitaient et
réchauffaient la pièce.


— Tu diras à ton maître combien il est inutile de
chercher le pouvoir quand on ne l’a pas dans le sang, rajouta-t-elle.


Poussée par sa colère née de cette remarque insultante,
Kahlan ramena la lame de sa dague devant la gorge de Cara. Son geste avait été
rapide, précis, sans déchet mais resta pourtant en suspens, le métal contre la
peau de neige de l’Anemos. Celle-ci ne bougea pas, le menton à peine relevé, le
regard défiant. Kahlan aurait pu trancher cette chair laiteuse couleur craie.
Pourquoi ne le faisait-elle pas ? Son arme fut repoussée par la main de
Cara qui ne cessait de la dévisager et, en une fraction de seconde, elle se
retrouva plaquée contre le mur, les doigts de l’Anemos fermés autour de son cou.
Après chacun de leur mouvement, de leur tentative, s’écoulaient quelques
secondes, comme si ce simulacre de combat devait se passer au ralenti.


Kahlan aurait tant aimé répliquer, effacer l’air
dominateur que son ennemie arborait… Pourtant, elle ne bougeait pas, gardait
ses yeux rivés dans le bleu azur de ceux de Cara, qui demeurait aussi immobile
qu’elle l’était. Quelques centimètres séparaient leurs visages et Kahlan
pouvait sentir l’haleine fraîche et sucrée de son adversaire caresser sa peau.
Elle sentit alors les lèvres de Cara presser les siennes avec fougue et une
chaleur oubliée revint du passé sur ce contact inattendu.


Un soupir incontrôlable s’échappa de ce baiser insolent
et, hors d’elle, Kahlan repoussa son assaillante. Elle la fixa d’un regard
aussi accusateur que confus. Pourquoi Cara avait-elle fait cela ? Deux
ennemis jurés n’avaient pour seul rapprochement que le combat précédent la mort
de l’un ou de l’autre. Comme seule réponse, sa main s’écrasa contre la joue de
Cara dans une claque qui dut résonner à l’extérieur tant elle avait été
puissante.


— Tu paieras ton insolence ! s’exclama Kahlan.


Cara redressa son visage, le regard provocant et ramena
le bout de ses doigts gantés à l’endroit où ceux de Kahlan l’avaient atteinte. Ses
pupilles brillaient d’une étincelle étrange qu’elle seule pouvait comprendre.
Kahlan aurait dû la frapper autrement, comme une vampire au service de Richard
l’aurait fait. Les combats entre vampires de clans opposés n’avaient rien d’une
querelle entre fillettes. Puissants, intenses, cruels, ils se déroulaient jusqu’à
la mort ou la fuite de l’une des deux parties. Au lieu de cela, Kahlan la
réprimandait d’une gifle sans la quitter des yeux.


Cara ne détourna pas les siens, bien au contraire. Malgré
les décennies passées sans voir Kahlan, elle s’était souvenue d’elle.
L’Irlandaise aux longs cheveux noirs n’avait pas changé. De longues mèches
ondulaient sur ses épaules bien faites, contournaient son visage aux traits
fins, retombaient sur le haut de son buste et sur un décolleté généreux et
captivant. « Kahlan ou la beauté du diable », telle était la favorite
de Richard aux yeux de Cara. Dieu lui avait-il joué un tour en créant pareille
créature ? Ennemie jurée, Kahlan était pourtant la première pour qui Faith
devrait attendre. Aux yeux de Cara, le temps s’était ralenti, mais passait
encore trop vite face à Kahlan. Leurs armes à la main, prêtes à se battre,
prêtes à répondre à la moindre attaque, elles ne se quittaient plus des yeux.


Braden dans le dos de Cara demeurait dans un état
somnolent, à demi-conscient et les deux jeunes femmes n’y prêtaient aucune
attention. Ce qui se jouait en cet instant était bien plus important, captivant
pour l’une, troublant pour l’autre. Cara ne put contenir son envie et repoussa
Kahlan contre le mur avant de retrouver la saveur de ses lèvres rosées. Sa main
libre et gantée se plaqua contre sa joue, son corps se pressa contre le sien. Les
parfums de Kahlan l’enivraient, faisaient renaître des émotions qu’elle n’avait
que trop peu connues. Le baiser lui était rendu et accentuait cette douce
chaleur qui s’insinuait dans chaque cellule de son corps mort.


Malgré elle, Kahlan participait à cette rébellion, à
cette brève mutinerie. Ses lèvres ne cessaient de chercher celles de Cara, toujours
plus avides, plus impatientes. Le goût de sa langue la réchauffait, ses parfums
corporels dégageaient une odeur sucrée et printanière qui lui faisait oublier
la misère des lieux et la dureté de leur conflit. Kahlan avait conscience de
perdre l’esprit, glissait ses doigts dans les cheveux d’or de Cara, mesurait
leur douceur et s’y agrippait. La voix d’un de ses hommes s’éleva à l’extérieur
de la demeure :


— Maîtresse ! Il n’y a plus personne ici !


Toutes deux se reculèrent vivement, brûlées par cette
seconde de lucidité soudaine. Cara fronça les sourcils en mesurant qu’elle
était seule, contrairement à Kahlan qui était attendue par plusieurs hommes à
l’extérieur. Dans un geste réflexe, elle releva la pointe de son épée devant la
gorge de Kahlan et marcha à reculons sans la quitter des yeux. Chaque pas,
chaque seconde qui l’éloignait de l’Irlandaise lui permettait de graver son
image dans son esprit. Son geste pouvait paraître absurde après l’avoir ainsi
embrassée mais Cara ne prendrait pas le risque de se faire capturer par les
sbires de Richard.


Dès qu’un de ses soldats franchit le seuil de la porte,
Cara lui décocha un violent coup de coude au visage et courut jusqu’au premier
cheval pour fuir. Ses hommes à elle étaient partis quelques heures plus tôt et
Cara était restée pour attendre Kahlan, ayant eu vent de rumeurs sur sa venue à
Tullaghan. Patiente, elle l’avait simplement attendue. Les ordres de Faith
avaient été clairs : veiller à la loyauté des leurs en terre irlandaise et
transformer Braden faisaient partie de la mission.


Kahlan l’avait regardée fuir sans bouger, sans songer une
seule seconde à la retenir ou l’empêcher de partir. Ce qui s’était passé lui
avait totalement échappé. Ses doigts remontèrent à ses lèvres, ses traits
tirés, confus alors que sa peau semblait désormais marquée par les parfums
délicieux et puissants de l’Anemos. Cara aurait pu la tuer. Au lieu de cela,
elle l’avait embrassée…


********


New York, de nos jours.


Kahlan restait assise dos au mur, les yeux fermés. Le temps passait
plus vite quand elle rêvassait, laissait son esprit s’égarer dans ses
souvenirs. La douleur en devenait moins lancinante et plus supportable. Cara
lui avait enseigné certaines pratiques de méditation que Faith elle-même avait
apprises par le passé. Des principes qui permettaient de supporter les pires
douleurs. Elle devait sa survie à la force de son esprit sur son corps meurtri par
les tortures subies depuis cinq mois. Kahlan admettait s’être mentie, trahie
elle-même… Elle avait juré fidélité aux siens, à Richard, aux lois et principes
qu’il lui avait inculqués mais aujourd’hui, elle en payait le prix fort.
Lorena, partisante des Anĭmas et traitre de surcroit, l’avait vendue aux
Inquisiteurs pour mieux rejoindre l’ordre de Richard. Elle mourrait
certainement et son seul souhait se résumait à obtenir le pardon de Cara.


Elle osait croire en la Prophétie des Anĭmas. Cara
s’était abstenue de la lui raconter, mais Richard s’en était chargé après avoir
corrompu Lorena. Il lui avait promis une place de choix au sein du commandement
ainsi que l’immortalité par le sang de l’enfant. Quant à la Prophétie, elle
n’avait de dénomination que celle contée au fil des siècles, mais le principe
existait puisque Sarah était revenue et son enfant naîtrait bientôt. Si elle
mourrait, Cara parviendrait-elle à la retrouver un jour comme Faith avait retrouvé
Sarah, même après 500 ans ? Kahlan voulait le croire autant qu’elle
croyait en Dieu, à la Sainte Mère et la croix autour de son cou le prouvait.
Depuis sa capture, ce bijou était le seul bien que les hommes de l’Ordre lui avaient
laissé, jurant contre ses convictions qu’un symbole ne valait rien sans avoir
la foi. Kahlan pensait l’avoir plus que chacun d’entre eux.


Elle entendit des pas s’approcher, deux personnes, dont une
femme portant des bottines à talons plats. Elle rouvrit les yeux, méfiante et
davantage à l’écoute. La dernière visite remontait à deux heures et la relève
des gardes devant sa porte ne viendrait pas avant trois ou quatre heures. Les
passages des hommes de l’Ordre étaient ses seuls repères temporels. Elle
entendit la voix de l’Anglaise résonner depuis le couloir.


— Vous restez ici, merci.


La porte s’ouvrit et Kahlan vit Lena entrer, une bouteille
dans les mains. Elle sentait des effluves de sang en émaner et accentuer sa
faim. Lena referma et approcha.


— Voici vos deux litres de sang.


Kahlan prit la bouteille et l’ouvrit avant d’humer le
liquide rouge. Evidemment, ce sang était bovin mais elle s’en contenterait.
Lena la vit boire et sortit un téléphone de sa veste.


— Je vous accorde dix minutes, fit Lena en lui tendant
le téléphone.


Kahlan prit l’appareil, dissimulant le soulagement d’avoir
obtenu l’autorisation de passer un coup de fil. Lena toujours devant elle, lui
signifia qu’elle serait écoutée, comme convenu lors de leur dernier entretien.
Elle détailla l’appareil et demanda :


— C’est votre téléphone personnel, n’est-ce pas ?


— Oui, confirma Lena.


Kahlan avait capté ses parfums féminins sur le téléphone.
Elle comprenait donc que cet arrangement entre elles resterait confidentiel et
ne sortirait pas de ces murs. Elle pianota lentement sur les touches, songeant
que dix minutes seraient un délai bien court pour parler à Cara. Elle n’aurait
pas besoin de dix minutes de toute façon, et devrait être concise. Elle ramena
l’appareil à son oreille, à la fois anxieuse et impatiente avant d’entendre
enfin :


# Allô ?


— Cara, c’est moi...


Chapitre 3 : Faith


Anchorage – Alaska


Assise sur un fauteuil près de la cheminée, Cara se redressa
aussitôt en entendant la voix de Kahlan, mouvement qui retint l’attention de
Faith en devinant l’identité de l’appelant. Cara enclencha le haut-parleur et
demanda sans attendre :


— Où es-tu ?


# Je… Je ne peux pas te le dire. Ecoute Cara… Je regrette
de ne pas t’avoir prévenue pour l’enlèvement de la Reine. J’aurais dû t’écouter
et...


— Kahlan, attends, l’interrompit Cara. Qu’est-ce qui se
passe ?


# Ecoute-moi, je t’en prie… Je n’ai pas beaucoup de
temps. Je suis désolée pour tout ce qui s’est passé et ça serait à refaire
sache que je ne prendrais pas les mêmes décisions…


La voix de Kahlan était basse, empreinte d’émotions et Cara per
ut un sentiment de panique et d’angoisse monter en elle. Elle insista d’un ton
sec, plus effrayée qu’autoritaire :


— Dis-moi où tu es…


Tous étaient témoins que quelque chose se passait du côté de
Kahlan. Ils entendirent à nouveau sa voix :


# Je te demande une seule chose, n’oublie pas que je
t’aime…


La communication s’interrompit sans laisser à Cara le temps
de répondre. Celle-ci fixa l’appareil d’un regard perdu, puis le releva sur Faith.
L’appel n’avait duré que quelques secondes et les derniers mots de Kahlan
avaient sonné tel un adieu.


Faith ne sut quoi dire. Rien dans l’appel de Kahlan ne
révélait l’endroit où elle se trouvait. Elle vit Cara se diriger d’un pas
pressé vers la porte et sortir sans un mot. Elle voulut la suivre mais Alice la
retint en posant gentiment sa main sur son bras :


— Je crois qu’elle a besoin de rester seule.


Faith la fixa un instant mais se dégagea de l’emprise de son
emprise pour suivre Cara. A l’extérieur, elle la vit s’éloigner entre les
arbres. La neige se craquelait sous ses bottes, tandis qu’elle courait pour la
rejoindre.


— Cara, où vas-tu ?


Sa favorite ne répondit pas. Une fois à sa hauteur, Faith la
retint par l’épaule.


— Cesse de fuir quand je te parle ! Où cours-tu
comme ça ?


Cara se tourna et lui fit face. Ses traits tirés et son
regard brillant trahissaient ses émotions vives. Elle se dégagea de l’emprise
de Faith dans un brusque mouvement, semblant étouffer sous le poids de son
angoisse, de la panique qui la gagnait en songeant au sort de son amante. Sa
voix résonna dans un ton dur et faussement calme :


— Laisse-moi !


Elle perdait la notion de la hiérarchie, des règles
ancestrales des vampires et ne songeait plus qu’à Kahlan, qu’au temps qui s’écoulait
et qui l’éloignait d’elle. La frustration s’intensifiait, l’affolait, la rendait
nerveuse. Elle ne savait ni l’endroit où se trouvait Kahlan, ni son état, ni
les raisons de son adieu.


Faith ne bougea pas, impassible, le regard ferme rivé sur
Cara.


— Elle est l’ennemie, Cara, ne l’oublie pas !


— Tu ne sais rien ! se défendit Cara, submergée
par son désarroi.


Faith releva le menton sans la quitter des yeux. Elle
discernait la peine et l’effroi dans les yeux de sa favorite, devinait tout
l’amour qu’elle portait à Kahlan et comprenait son comportement plus insolent.
Elle se rappelait aisément de ce qu’elle avait ressenti après la mort de Sarah,
de ce qui bouillonnait en elle en cette seconde où Kristen se trouvait entre
les mains de Richard.


— Kahlan est la principale favorite de Richard. Tu sais
ce que cela signifie, n’est-ce pas ?


— Non ! lâcha Cara, incapable de croire les propos
évidents de son seigneur.


— Son corps a été possédé par Richard maintes fois
depuis des siècles. Cela ne te dérange donc pas de la savoir souillée par ce
mécréant et de passer derrière ?


Le poing de Cara s’écrasa violemment contre la joue de Faith
et brisa le silence de la forêt autour d’elles.


— La ferme !


Les mots de Faith avaient été trop bruts, trop crus. Cara ne
pouvait les accepter même s’ils étaient vrais, même s’ils sortaient de la
bouche de celle qui l’avait faite. Ce qui la rongeait l’emportait au-delà de
ses limites.


Les flocons tombaient sur elles, s’agrippaient à leurs
cheveux. Faith stoppa le bras de Cara avant qu’elle n’enchaîne un autre coup et
le lui rendit si vivement que Cara percuta le tronc d’un arbre. Elle s’approcha
d’elle rapidement, ses bottes s’enfon ant dans une couche de neige plus
épaisse.


— Tu perds l’esprit !


Cara bouillonnait de colère, de détresse et sa peine en
devenait incontrôlable. Elle se redressa et l’accusa :


— Elle était prête à fuir le soir de l’explosion, je
lui ai dit que je ne la suivrai pas et Dieu seul sait où elle est en cet
instant !


Cara décocha un autre coup en direction du visage de Faith,
mais celle-ci le bloqua dans sa main. Sans attendre, Faith écrasa son pied dans
son abdomen et la fit reculer de nouveau. Cette fois, elle devait rappeler à sa
vampire son statut de maître, le sens du respect et des valeurs que Sarah, Erik
et elle avaient établis.


Au sol, Cara ne tarda pas à se relever d’un bond, guidée par
sa fierté et son orgueil. De rage, elle déchaîna sa colère et son sentiment
d’impuissance sur Faith. Quelques-unes de ses attaques atteignirent leur cible jusqu’à
se retrouver la joue plaquée contre un autre tronc. Elle sentait le corps de
Faith contre le sien, neutraliser ses membres, savait que la lutte serait vaine
face à sa Reine.


— Ne comprends-tu pas le sens du mot loyauté, Cara ?
demanda Faith d’un ton dur et sec.


Poussée par un mélange de peine et d’impuissance, Cara
réussit à repousser Faith et se retourna en la frappant de l’extérieur de son
poing. Trop d’émotions remontaient de ses entrailles meurtries. Ses membres
tremblant, les nerfs à vif, des larmes coulaient sur ses joues sans qu’elle ne
puisse les contenir.


— Laisse-moi l’aimer !


Cette dernière demande sonnait telle une vaine supplique
entre ses lèvres rosées, supplique dont l’écho retentissait dans la nuit. Faith
demeura immobile devant elle, son regard rivé dans le sien baigné de larmes. Jamais,
elle ne l’avait vue ainsi, dans un tel état, à la limite de succomber à la
folie qui résultait parfois de la détresse et de l’impuissance.


Cara tremblait, ses larmes lui échappaient et se
cristallisaient sur sa peau de craie tant le froid était saisissant. Elle détourna
son regard bleu de celui de Faith, consciente des limites qu’elle dépassait. Un
feu de détresse la consumait, lui faisait perdre toute notion de valeurs.
Kahlan représentait tout pour elle. A quoi bon vivre éternellement si son seul
et unique amour venait à mourir ? Faith avait raison, elle perdait
l’esprit et ne savait plus quoi répondre à son attitude. Elle sentit alors la
main de Faith se poser sur sa joue meurtrie, son pouce effacer ses larmes et
releva ses yeux dans les siens. Après leurs coups échangés, ce contact plus
doux atténuait la folie qui l’avait engloutie. Faith était la seule femme
capable de calmer ses émotions après Kahlan, elle était sa Reine et l’avait
guidée depuis des siècles. Cara lui devait la vie et l’honneur d’être sa
première favorite depuis 848 ans. Elle lui avait menti au sujet de Kahlan,
l’avait trahie d’une certaine façon, mais Faith avait épargné sa vie malgré
tout. Poussée par sa peine et son besoin de trouver du réconfort, elle se
pencha vers le visage ténébreux de Faith et ses lèvres gelées trouvèrent les
siennes dans un léger baiser.


Faith le poursuivit sans hésiter. Elle n’avait pas choisi
Cara par hasard. Sa beauté insolente, son caractère fougueux et franc à la
limite de l’arrogance l’avaient attirée. Sa main demeura sur sa joue, ses
lèvres accentuèrent la pression sur les siennes, rendant leur baiser impatient.
Faith se laissait aller à ses désirs, à son besoin viscéral de contacts
charnels. Kristen avait disparu depuis des mois et le désespoir la gagnait
parfois. Ce rapprochement devenait nécessaire pour l’une comme pour l’autre. Il
ne s’agissait pas là de tromperie, d’infidélité puisque Cara représentait la
principale favorite de Faith. Celle-ci se recula et glissa sa main dans la
sienne avant de l’entraîner vers le chalet sans dire un mot…


********


Quelque part en Alaska


Le jour se levait et je savais que Richard ne tarderait pas
à venir me trouver pour connaître ma décision. J’étais incapable de me décider,
refusais l’idée de mourir et rejetais celle de me plier à ses volontés en l’épousant.
Ce que Danielle m’avait annoncé se répétait dans ma tête, autant que sa
promesse de m’aider à tuer Richard si je demandais sa libération. Plus que
tout, je voulais qu’il meure, qu’il paye pour avoir fait souffrir Faith de mon
absence pendant près d’un demi millénaire. Sarah était prête à faire ce
sacrifice pour arriver à ses fins et éliminer Richard définitivement, mais moi,
qu’étais-je prête à faire ? Jamais auparavant je n’avais eu à prendre des décisions
importantes impliquant une question de vie ou de mort. Il était évident que je
ne souffrais pas d’un dédoublement de personnalité puisque j’étais Sarah. Mais mon
esprit me donnait l’illusion que Sarah me poussait à faire ce que ma
personnalité plus réservée et effrayée refusait. Mon manque évident
d’expérience troublait mes réflexions, retardait ma prise de position. J’aurais
donné cher pour que Sarah reprenne le contrôle total de mon esprit pour
trancher. Je devais pourtant le faire avec mes deux consciences et mes deux
passifs…


— Il fait durer le suspense, commenta Danielle.


Je ne trouvai pas cette remarque très amusante, bien au
contraire. Chaque seconde représentait pour moi davantage de répit et autant de
tension.


— Tu t’es décidée ? m’interrogea-t-elle.


— Non… murmurai-je, paradoxalement fatiguée de ne rien
faire.


Je restai assise sur mon lit, appuyée contre le mur, les
jambes repliées contre mon ventre. J’entendis alors l’ouverture de la première
porte du couloir qui menait aux cellules et plusieurs bruits de pas. Richard arrivait
et je continuais de m’interroger sur la meilleure décision à prendre. Il n’y
avait pourtant pas à réfléchir si je prenais un peu de distance. Le cliquetis
de la serrure se fit entendre et la porte s’ouvrit sur un des sbires de
Richard. Ce dernier s’avança dans la pièce en gardant ses mains dans le dos.


— Ton temps de réflexion est écoulé.


Il me fixait droit dans les yeux sans vaciller, transpirait
autant d’arrogance, que de supériorité et de prétention. De la prétention, il
en avait certainement pour oser m’imposer ce choix, ce mariage avec lui. Je le
méprisais du plus profond de mon âme, de mes entrailles et sentais ma rancœur sur
fond de dégoût me donner la nausée. Une main sur mon ventre, je me gardai bien de
détourner mon regard et le défiai, lui démontrant toute ma méprise. Mes mots
furent la contradiction de toutes mes pensées.


— Je n’ai pas le choix.


Richard afficha un rictus satisfait et suffisant, me
démontrant à travers ses traits, sa victoire sur moi et les miens.


— Justement, je te l’ai laissé pour que chaque seconde
en dehors de cette pièce te rappelle que tu as mûrement réfléchi ta décision.


Plus je regardais Richard, plus il me rebutait. Cette brève
remarque révélait sa cruauté et le plaisir qu’il prenait à me voir me soumettre
à sa volonté. Qu’avais-je accepté ? Aussitôt, mon manque d’assurance
refaisait surface, ma personnalité plus indécise me plongeait dans une
confusion sans borne. Je devais me ressaisir, le savais, le sentais au fond de moi,
comme si Sarah reprenait sa place dans ma tête pour me rappeler combien il
importait de gagner du temps. Ma main plaquée contre mon ventre, je l’assimilai
et préférai penser à l’enfant de Faith que je portais.


Richard se posta près de la porte ouverte et interpella ses
gardes.


— Ouvrez les portes à la Reine.


— A vos ordres monseigneur.


Je passai devant Richard et sortis de la cellule pour la
première fois depuis qu’on m’y avait enfermée. Le couloir sombre dans lequel je
me trouvais me rappela malgré moi l’endroit où j’étais née la première fois ou
plutôt, la première prison que j’avais fuie à treize ans. Je perçus la main de
Richard se poser dans mon dos, le haïs pour cela aussi, le méprisai comme
personne. Un garde me fit signe d’avancer :


— Par ici.


Je lançai un regard sur la porte derrière laquelle Danielle était
enfermée, n’oubliai pas notre accord si je la libérais.


— Tu as pris la meilleure décision, me lança Richard en
marchant à mes côtés.


J’ignorai ce qu’il me disait parce que Sarah me soufflait
qu’il me fallait être vivante pour mieux me venger. Pieds nus, je montai les
marches froides et humides qui m’amenaient à une porte en bois. Le garde
l’ouvrit sur un autre couloir plus large, étrangement chauffé, long d’une
dizaine de mètres. Richard fit signe aux gardes de retourner à leur poste et me
regarda.


— Tu vas rejoindre ta chambre, te laver et t’habiller.
Après cela, un vrai repas t’attendra au grand salon.


J’avançai dans le couloir au sol moquetté à peine éclairé
par des bougeoirs fixés aux murs de pierres. Sans savoir réellement dans quel type
de demeure je me trouvais, je devinai être dans un château, encore… J’entendais
des bruits résonner depuis d’autres pièces, des gens parlaient, hommes ou
femmes, humains ou vampires… Je pouvais le sentir à leur odeur sans être à même
de les compter. Seule certitude, les parfums de Richard me répugnaient et ne
marquaient pas seulement chaque centimètre de ces murs, mais aussi les gens –
pour preuve les odeurs des gardiens que j’avais senties malgré moi en quittant
ma cellule.


Richard s’arrêta devant une porte où se tenait un autre
garde et ouvrit :


— Ta chambre.


Il entra devant moi, preuve incontestable d’un profond
savoir vivre, et désigna le vêtement posé sur un grand lit. Une robe longue,
rouge, ridicule et détestable puisque je détestais mettre des robes ! Il
me fixa :


— Et ta tenue pour ce soir.


— Je ne mettrai pas ça ! rétorquai-je avec
évidence.


— Tu ne sembles pas avoir compris les règles. Tu fais
ce que je te dis de faire. Et si tu ne le fais pas de ton plein gré, mes hommes
sauront te convaincre.


Il s’éloigna vers la porte et termina.


— Tu as une heure. Un garde t’attend et te conduira au
grand salon.


Je le suivis des yeux et le vis sortir sans un regard avant
de reporter le mien sur cette robe magnifique. Elle le serait sur Sarah du moins,
mais pas sur moi. Je me tournai enfin vers la chambre au luxe évident. Des
meubles en chêne vernis habillaient la pièce aux murs recouverts d’un papier
peint d’époque. Deux radiateurs dénaturaient quelque peu le côté moyenâgeux des
lieux et j’avançai vers l’unique grande fenêtre dont les rebords étaient
recouverts de neige et scellés par d’épais barreaux. Une fine buée tâchait les
contours du vitrage derrière lequel une pluie de flocons dissimulait la forêt.
Je me tournai vers cette robe que Richard voulait me voir vêtir. Je n’aurais
guère le choix, même si mon allure serait risible. Il voulait une Reine, il en
aurait une et pas la moindre…


********


Anchorage – Alaska


Le feu dans la cheminée ne servait qu’à maintenir une
température au-dessus de zéro degré. Ses crépitements égayaient la pièce d’un
agréable bruit de fond. La chaleur qui régnait n’était pas comparable à celle
qui se dissipait doucement des corps nus de Cara et Faith. La pénombre des
lieux accentuait l’intimité du moment, le rouge des rideaux devant les
fenêtres, autant de sensualité.


Cara restait allongée près de Faith, sa jambe repliée sur
ses hanches, sa joue reposée sur le haut de sa poitrine. Son regard bleu
suivait ses doigts qui montaient et descendaient lentement le long de son bras.
Faith n’était pas Kahlan, Cara en était parfaitement consciente, autant que
Kahlan n’étais pas sa Reine, mais ce moment partagé leur faisait du bien à
toutes les deux. Dès l’instant où Faith l’avait entraînée vers le chalet, elles
ne s’étaient plus parlées. Leurs regards échangés se suffisaient à eux-mêmes pour
révéler leurs désirs ou besoins de rapprochement. Cara appartenait à Faith, il en
avait toujours été ainsi, même si Kahlan lui avait dérobé son cœur le jour de
leur premier baiser dans le Comté de Leitrim en Irlande. L’amour et la loyauté
étaient deux notions bien distinctes pour les Anĭmas, un sentiment
puissant opposé à une valeur des plus élémentaires. Les deux se confondaient
puisque dans leur clan, l’amour entraînait la loyauté et inversement. Cara aimait
Faith, lui était dévouée autant qu’à leur Reine, même si les liens qui les
unissaient étaient différents puisque Faith l’avait engendrée.


Faith gardait ses yeux sur le plafond dont le lambris
semblait vivre sous le reflet mouvant des flammes dans la cheminée. Les attentions
de Cara sur sa peau la maintenaient dans une accalmie qu’elle savait éphémère.
Sorties de ce lit, ses songes tourmentés reviendraient. Son étreinte avec sa
favorite avait été digne de leur caractère respectif, de la nécessité d’évacuer
leurs émotions ravageuses. Cara avait toujours été une maîtresse hors-pair.
Faith devinait ses pensées en cet instant où le silence ambiant donnait libre
cours à leurs réflexions. Elle avait compris l’importance de Kahlan aux yeux de
sa vampire et n’en était pas surprise pour autant. La plupart de ses compagnes
étaient des personnes passionnées, prêtes à mourir pour une cause juste. Ses
doigts caressaient le dos de Cara, sa peau veloutée, intacte malgré des siècles
de vie et de batailles. Ils s’égaraient parfois sur le creux de ses reins et
puisaient toute la douceur dont Faith aurait besoin pour les prochains jours.
La voix basse, elle rompit le calme des lieux :


— On va la retrouver.


Sur ces mots que Cara n’avait pas osés attendre, elle se
redressa et fixa Faith d’un regard à la fois confus et empli d’espoir.


— Elle fera partie des nôtres, mais je n’accepterai
aucun écart de sa part, poursuivit Faith, consciente de ses propos.


— Je ne sais pas si elle acceptera… Et je ne sais pas
où elle est.


Faith ramena sa main sur la joue de Cara et lui repoussa une
mèche dorée dans un geste parfois un manque certain d’assurance et de confiance,
mais ne le montrait que très rarement.


— Je saurai la trouver quoi qu’il arrive.


Faith se redressa et saisit sa chemise qui traînait sur la
table de nuit. Cara suivit le mouvement sans la quitter des yeux. Elle
redoutait de comprendre le « quoi qu’il arrive » mais devait avoir
confiance en la première Reine. Faith avait su retrouver Sarah après cinq siècles
à la chercher et Cara ne perdrait jamais l’espoir de revoir Kahlan. Elle se
leva à son tour, oubliant sa peine et son désarroi. Elles avaient entendu
l’arrivée d’autres vampires de leur clan au rez-de-chaussée et le moment était
venu de savoir ce qu’il se passait dans les environs d’Anchorage depuis ces
cinq derniers mois.


********


New York


Kahlan se redressa en entendant les pas des bottines de
l’anglaise résonner dans le couloir. Celle-ci revenait déjà, accompagnée de
deux personnes et ce, en plein milieu de la nuit. Kahlan en fut intriguée. Elle
l’entendit s’adresser aux gardes :


— Vous pouvez disposer, l’ordre d’exécution a été signé
par l’Archevêque.


L’ordre d’exécution ? Ces mots affolèrent Kahlan qui se
leva aussitôt du lit, son regard sur la porte qui s’ouvrit. Lena entra, les
deux hommes armés se postèrent de part et d’autre de la porte qui donnait sur
le couloir éclairé d’un insipide néon blanc. Kahlan recula instinctivement :


— Nous avions un accord… Je vous ai dit où se cachait
Richard !


Lena approcha et répondit d’un regard insistant et troublant :


— Je suis désolée mais je ne suis pas en mesure de
discuter les ordres qui me sont transmis en haut lieu.


Dos au mur, Kahlan se perdait dans ses réflexions. Que
signifiait ce regard ? Elle ne se rendrait pas sans se battre, surtout si
l’humaine l’avait trahie. Elle lança un regard sur les hommes qui pointaient
leurs armes dans sa direction pour prévenir d’une éventuelle attaque. Peu lui
importait de souffrir le martyre sous l’impact des balles de leurs
mitraillettes… Elle résisterait pour sauver son honneur. Elle reporta un regard
empreint de méprise sur Lena :


— Vous m’avez trahie.


Une paire de menottes en main, Lena saisit le poignet de Kahlan
en y faisant une légère pression significative avant de murmurer :


— Je vais vous sortir d’ici, jouez le jeu si vous voulez
vivre.


Kahlan fut troublée. Elle baissa les yeux sur le bracelet en
titane que Lena refermait sur sa chair sans le serrer complètement.
Pouvait-elle lui faire confiance où cette demande était-elle destinée à
l’induire en erreur, pour qu’elle ne montre aucune résistance ? Elle jeta un
dernier regard sur l’anglaise qui l’entraînait vers la sortie. Kahlan osait
croire au bon sens et à la bonté humaine de Lena. Elle la savait différente de tous
ces hommes au sein de l’Ordre des Inquisiteurs. Ses menottes en titane à peine
fermées autour de ses poignets ne résisteraient pas à sa force. Peut-être
avait-elle une chance ? Elle sortit dans le couloir, accompagnée de Lena.
Aucune tapisserie n’égayait les murs, les néons défilaient au-dessus de leurs
têtes et la peinture verdâtre donnait à ces lieux, une allure de morgue d’hôpital.
Un garde avançait devant elle, un autre fermait leur marche. Lena l’arrêta
devant une porte et s’adressa aux hommes :


— Restez devant la porte, elle a droit à cinq minutes
de recueillement.


Cette remarque surprit Kahlan. A quel recueillement avait-elle
droit ? Elle suivit Lena dans une petite pièce austère de dix mètres
carrés. Un autel avait été érigé contre le mur opposé, sur lequel s’élevait la
croix de Jésus. Une unique lucarne en vitrail laissait entrevoir l’extérieur.
Confuse, Kahlan tourna les yeux sur Lena qui expliqua, une fois la porte fermée :


— Ce que vous avez révélé a réduit votre temps de
sursis. Vous deviez être exécutée dans trois jours mais ils en ont décidé
autrement. J’ai expliqué à mes supérieurs que vous aviez demandé quelques
minutes pour vous confesser. Ils n’ont pas pu refuser.


Kahlan secoua la tête en signe d’incompréhension. Avant
qu’elle interroge l’anglaise sur ses élucubrations, elle l’entendit poursuivre :


— Vous allez me frapper et vous échapper par la
lucarne. Une fois dehors, dirigez-vous vers le grand mur face à vous. Une
voiture vous attend de l’autre côté, les clefs sont sur le contact.


Kahlan restait interdite de comprendre que l’anglaise
l’aidait après avoir été retenue aussi longtemps ici. Elle ne put s’empêcher de
demander :


— Pourquoi m’aidez-vous ?


— Je n’ai aucun intérêt à cautionner votre assassinat
si vous n’êtes pas immortelle.


— Je suis un vampire.


— Et vous mourrez quoi qu’il arrive comme chacun
d’entre nous. Disons que vous me revaudrez ça en temps et en heure. Maintenant
frappez-moi et partez…


Kahlan marqua une courte pause et s’approcha, hésitant à
lever la main sur l’anglaise. Pourtant, cela s’avérait nécessaire pour rendre
crédible son évasion sans que Lena ne soit mise en cause. D’un geste sec, elle
brisa les anneaux en titane fermés autour de ses poignets et le revers de son
poing atteignit la mâchoire de Lena. Celle-ci recula de quelques mètres sous l’impact,
crachant un filet de sang qui attisa les sens de Kahlan. Lena la fixa et
ordonna :


— Partez Kahlan !


La vampire recula, perturbée et se résigna à se tourner pour
s’enfuir.


Lena la vit sauter d’un bond agile vers la lucarne et enfin
disparaître après avoir brisé le vitrail. Elle avait eu le temps de mesurer les
conséquences de sa décision. Elle serait blâmée, certes, mais son père ne la
sanctionnerait pas comme n’importe lequel de ses suppôts. Kahlan Ciarán était
une vampire d’expérience, la plus âgée que l’Ordre des Inquisiteurs n’eut
jamais capturée. A ses yeux, elle avait bien plus de valeur vivante que morte
et l’Ordre ne le mesurait pas. Lena se souvenait de ce que Kahlan lui avait dit
après le court appel passé en début de soirée : elles n’étaient pas si
différentes, croyaient en un même Dieu, tuaient pour manger ou défendre les
leurs, faisaient la guerre, souffraient, compatissaient et aimaient. Lena la
laissait partir, mais pas seulement par bonté d’âme. Elle n’était pas stupide
au point de ne pas avoir pris ses précautions en la laissant s’échapper. Elle
la reverrait plus vite que Kahlan ne pouvait le penser… Elle sortit un appareil
électrique et vérifia le signal lumineux pour s’assurer que le GPS de la
voiture fonctionne.


********


Quelque part en Alaska


Mon reflet dans le miroir était ridicule. Moi, habillée de
cette longue robe rouge, je me croyais vêtue pour Halloween ou le Carnaval de
Portland. Ma poitrine ne remplissait pas le bustier et je ne comptais pas le
combler de tissu ! J’enfilai les talons assortis, choisis à ma taille,
mais me sentis perdre l’équilibre dès les premiers pas que je fis vers la
porte.


— Nom d’un chien !


Comment ces femmes faisaient-elles pour marcher avec pareils
objets de torture aux pieds ? Je me souvenais porter ce genre
d’accoutrement à l’époque, mais mon sens de l’équilibre, lui, ne s’en souvenait
pas. J’ouvris la porte et le garde se tourna aussitôt face à moi.


— Êtes-vous prête ma Reine ?


— Oui, bredouillai-je à contrecœur.


Bien sûr que je ne l’étais pas, tout comme je n’étais pas
prête à épouser Richard. Cette robe grotesque m’aga ait, ce « ma Reine »
que le garde employait m’exaspérait et Richard me donnait la nausée dès qu’il
se tenait devant moi. J’eus envie de crier, de repousser le sbire de Richard et
de courir à perdre haleine vers la première sortie. Je n’en fis rien. Je savais
qu’il me serait impossible de fuir. Je ne connaissais pas ce château, ne savais
pas combien de gardes veillaient sur moi ou plutôt, me surveillaient. Surtout, j’étais
enceinte, perdue dans un pays que je ne connaissais pas et n’avais pas
l’agilité qu’un vampire possédait habituellement.


Je suivis le garde le long d’un couloir orné de tentures, de
tapisseries et de meubles d’époque. Je trouvai cela surfait, surchargé, prétentieux,
tout à fait à l’image de Richard et regrettai davantage le manoir de Faith.
Quand j’atteignis le grand salon où j’étais supposée prendre mon repas, je
m’arrêtai en constatant que je ne serais pas seule avec le roi. Une quinzaine
de personnes me fixait, humains, vampires me dévisageaient avec insistance de la
tête aux pieds. J’admettais aisément leurs éventuelles moqueries quant à ma
tenue. Mon allure poussait aux railleries plutôt qu’à l’émerveillement. Richard
s’avança vers moi, un sourire satisfait et réjoui aux lèvres et me saisit la
main. Il se fichait de leur jugement, sans doute parce que mon statut effaçait
le ridicule de ma tenue. Ce contact créa un frisson d’effroi et de dégoût. Je
réalisai tout le courage dont je devrais faire preuve pour la suite, pour aller
au bout de ma vengeance. Je me laissai faire tandis que Richard se tournait
fièrement vers ses convives en présentant nos mains scellées.


— Je vous présente à tous votre future Reine,
annonça-t-il.


J’ôtai ma main sans tarder après son déploiement de fausses bienséances.
Richard était loin d’égaler les manières d’un gentilhomme, d’un noble ou d’un
aristocrate. Mes souvenirs accumulés du passé de Sarah m’avaient montré
certaines politesses, certains usages à présent disparus. Ce moment me
rappelait malgré moi le sacre organisé par Faith et Erik le lendemain de mon
arrivée à New York, six mois plus tôt. La main de Richard dans mon dos, j’avan
ai entre ces gens, instable sur ces talons maudits. Il m’amena jusqu’aux
fauteuils dressés sur une estrade et me laissa m’asseoir avant de m’imiter. Je trouvais
ce rituel vraiment ridicule chez les vampires et l’entendis s’adresser à ses
sbires :


— Mes amis, demain l’archevêque célèbrera et bénira
notre union ainsi que notre enfant qui sera votre futur Roi.


Des applaudissements résonnèrent dans le salon. Un « roi »
me dis-je. D’où Richard savait-il que mon enfant serait un garçon ?
Richard leva la main, indiquant qu’il poursuivait :


— J’avais promis que les plus fidèles d’entre vous
gagneraient l’immortalité en devenant des Anemos. La Reine s’engage ce jour à
transformer chacun d’entre vous quand notre enfant sera né.


Des murmures retentirent alors que cette idée me dégoûtait.
D’une, je n’avais pas ce pouvoir, et de deux, je refuserais de planter mes
canines dans la chair des suppôts de Richard. Je ne devais pourtant rien dire,
ne le pouvais. Je vis un homme avancer, brun, cheveux mi-longs comme Richard,
habillé d’une tenue d’époque comme la plupart des convives devant nous. A quoi
cela rimait-il ? pensai-je, et pourquoi cet homme semblait-il moins jeune que
la plupart des invités ? Il s’adressa à Richard :


— Monseigneur, ma Reine, je suis heureux d’avoir été
choisi. Monseigneur sait que mes jours sont comptés puisque vous m’avez
transformé il y a 390 ans. Je me suis permis d’amener un humble présent en gage
de ma loyauté, Monseigneur.


Ces « Monseigneur » étaient tout aussi ridicules
et très certainement imposés par Richard pour flatter son ego démesuré. Il se
recula et un autre homme poussa devant lui un jeune enfant d’une dizaine
d’années, bâillonné, les poignets ligotés. Ses cheveux aussi blonds que les
blés, ses yeux bleus s’imbibaient de larmes, effrayés par la folie et la
cruauté des gens qui l’entouraient. Je me levai, ahurie.


— C’est ça votre cadeau ?


Richard se leva et se pencha à mon oreille.


— Tu vas t’asseoir et ne plus parler ou je te fais
trancher la tête dans l’heure.


Je tournai mon regard noir sur Richard et croisai le sien.


— C’est un enfant !


— C’est exact, c’est aussi notre repas et bien plus
encore.


Je serrai les dents et soutins son regard mais il m’ordonna :


— Assis !


Je m’exécutai, le cœur serré alors que l’enfant tremblait et
pleurait. Richard descendit les deux marches de l’estrade et s’arrêta devant le
jeune garçon.


— C’est très aimable à toi, Goerwin.


Il fit un signe à ses valets.


— Faites-le laver.


Deux hommes saisirent l’enfant et l’emmenèrent hors de la
pièce. Je détournai mon regard, priant au fond de moi de trouver la force de
supporter tout cela.


Chapitre 4 : Le prix à payer


Anchorage – Alaska


Une vingtaine de vampires s’étaient réunis dans le grand
salon du chalet. Les flammes dans la cheminée réchauffaient la pièce. Certains
s’étaient installés autour d’une longue table en bois verni au bout de laquelle
se tenait Faith. Le décor du chalet restait sobre, mais chaleureux et rien ne laissait
entrevoir qu’il abritait des vampires. Une cigarette fumante entre les doigts,
Faith écoutait avec attention le brouhaha de commentaires et de suggestions que
les siens lui fournissaient. Ces hommes ou ces femmes ne faisaient pas partie
des anciens. Ni elle, ni son frère ou Sarah n’avaient transformé l’un d’entre
eux, tous finiraient donc par mourir un jour ou l’autre. Alice à sa gauche,
Cara à sa droite, toutes deux demeuraient muettes, chacune plongée dans leurs
réflexions personnelles. Faith jeta un regard sur sa favorite et devina son
inquiétude dans le seul reflet de ses yeux. Une voix féminine s’éleva par-dessus
les autres :


— Du calme, s’il vous plaît !


Plus ancienne que les autres, Chloé s’était permise de
rappeler ses compagnons à l’ordre. Un calme relatif retomba sur tout le monde
et elle tourna ses yeux sur Faith.


— Les rumeurs semblent s’accorder sur un point :
notre Reine est effectivement entre les mains de Richard. Il projette d’en
faire sa Reine et celle de son clan.


Justin s’approcha de Faith, de Cara et d’Alice et enchaîna
sans attendre, le regard préoccupé.


— Beaucoup de vampires commencent à douter, Seigneur.
On dit que des groupes indépendants se rallieraient à la cause de Richard.


Cette remarque en provoqua d’autres et très vite, toutes les
voix se confondirent dans une cohue assourdissante. Alice leva la main et le
ton, agacée par ce désordre ambiant.


— Silence !


La seconde suivante, son ordre fut exécuté et plus aucun
bruit ne perturba les lieux, hormis le crépitement du feu.


— Nous voulons connaître toutes les rumeurs, quelles
qu’elles soient, même la plus petite conversation que vous auriez entendue au
sujet de Richard ou de Kristen, rajouta Alice.


Une jeune vampire leva la main, plus discrète mais aussi
intimidée par la présence des Seigneurs Anĭmas et Anemos. Alice l’avait
remarquée depuis l’entrée des leurs. Cette jeune femme restait à part, derrière
d’autres vampires plus âgés. Elle lui fit signe d’avancer :


— Approche et présente-toi.


— Je m’appelle Dâlan, commença-t-elle. Je ne sais pas
si c’est important mais…


Elle hésita et poursuivit en regardant Faith :


— Le mois dernier, je me suis arrêtée pour faire le
plein de ma voiture dans le village d’Eklutna au nord de la forêt de Chugach. Je
rentrais de Wasila et j’ai vu plusieurs vampires du clan de Richard, des
anciens je pense. Ils forçaient un humain à les suivre et disaient partir vers
le lac d’Eklutna à l’Est.


Cara détaillait la jeune femme dont l’accent sonnait
fortement irlandais, un autre rappel de Kahlan, pensait-elle. Elle était âgée
de vingt ou vingt-deux ans tout au plus et Cara devinait la jeune blonde
transformée depuis quelques mois grâce à l’odeur de son sang empreint de
parfums humains. Elle s’adressa à elle :


— Saurais-tu les reconnaître ?


— Oui, j’ai beaucoup de mémoire, acquiesça-t-elle avec
conviction.


Faith n’avait pas bougé, avait même détourné le regard durant
cet échange, l’esprit à la fois absent et concentré. Elle ne cessait de songer
à Kristen, à Sarah et à leur enfant. La savoir enceinte nourrissait ses
vieilles rancœurs et sa haine envers Richard. Elle porta son regard sur cette
jeune vampire, la détailla et la jugea fort ravissante et discrète. Elle écrasa
sa cigarette dans le cendrier tandis que le reste de l’assemblée attendait une
réponse de sa part.


— Ta mémoire nous mènera donc jusqu’à ce lac, dit
Faith.


Elle se leva et enfila son long manteau avant de rajouter :


— Dâlan, tu ouvriras la marche.


La jeune vampire acquiesça à nouveau alors que tous se
préparaient maintenant à partir.


********


Irlande – Octobre 1850


En une année seulement, plus de 7000 humains furent transformés
dans le Comté de Leitrim, deux tiers par les partisans de Richard, un tiers par
leurs opposants, soutenant les lois des Anĭmas.


Depuis la grande famine, les clans appliquaient la
transformation en nombre pour démontrer leur puissance. Plus ils étaient
nombreux, moins les clans adverses ne se risquaient à les affronter. Au
contraire, les groupes formés de quelques vampires se résignaient à rejoindre
les clans plus imposants pour échapper à la mort. L’union faisait la force…
L’Ordre des Inquisiteurs ne sévissant qu’en Angleterre, les vampires ne
craignaient pas les Eglises, leurs représentants, quant au peuple, il était
trop affamé pour croire en l’existence de créatures capables de boire du sang
pour vivre.


Les vampires apprirent à leurs dépens les conséquences de
ces transformations démesurées et non contrôlées : les vampires devenus
plus nombreux que les humains, provoquèrent dans le Nord-Ouest de l’Irlande la
plus grande pénurie de sang que l’Histoire des vampires n’ait jamais connue. La
famine ne touchait plus seulement les humains devenus peu nombreux pour
cultiver leur terre et donc se nourrir, mais les groupes de vampires venus
conquérir l’Irlande. Si le sang des animaux les nourrissait, les vampires ne
pouvaient se passer de sang humain. Les plus cupides et vaniteux des morts ou
des vivants virent là l’occasion de s’enrichir aux dépends de leurs congénères
et, les plus puissants d’entre eux, Cara comprise, dépensa des fortunes pour s’assurer
l’accès à quelques gorgées de sang propre et sain.


Elle rejoignit le comté de Donegal, au nord du pays, l’un
des derniers territoires épargnés par la famine, et s’arrêta dans la ville de
Dunfanaghy, fraîchement conquise par Kahlan Ciarán. Ses compagnons l’avaient
informée de sa présence et Cara prenait donc le risque de rejoindre Dunfanaghy seule.
La plupart des vampires « reconvertis » par Kahlan avait quitté la
ville pour en occuper d’autres, mais ses troupes de fidèles y avaient installé
leur camp.


Cara ne manquerait pas cette chance de la revoir, de
répondre à une question qui l’obsédait depuis plus d’un an. Kahlan l’avait-elle
oubliée ? Cara savait que son orgueil l’avait poussée à la chercher, à se renseigner
à son sujet dans chaque ville où ils s’étaient arrêtés. Maintenant qu’elle
avait retrouvé la favorite de Richard, elle aurait ses réponses.


Arrivée à Dunfanaghy, elle prit la direction d’une
taverne réputée de la ville, un lieu de débauche où les humains et filles de
joie offraient leurs services aux vampires enrichis des comtés voisins. Elle
s’arrêta devant un comptoir en bois gardé par le propriétaire ainsi que deux
paysans employés pour la sécurité et posa une lourde bourse devant lui. Ce dernier
s’empressa de compter les pièces d’or et Cara demanda :


— La maîtresse Kahlan est-elle présente ?


L’homme ne releva pas son regard des pièces d’or qu’il
compta avec soin :


— Elle est là, oui.


Le sourire vainqueur de Cara révéla toute sa satisfaction.
Elle laissa la totalité de sa bourse à l’homme avant de passer entre les deux
gardes et d’entrer dans les lieux. Son regard balaya la grande pièce : des
hommes, des femmes, des vampires de divers clans étaient réunis autour de
plusieurs tables, buvaient, mangeaient, riaient, se laissaient aller à l’euphorie
de la soirée accentuée par la Poteen[bookmark: _ftnref3][3].
Derrière un autre comptoir, deux humains servaient des verres pendant qu’une
femme négociait le prix des chambres à l’étage où certains voulaient se retirer
pour assouvir fantasmes et appétit. Cara savait que Kahlan n’était pas loin,
pouvait sentir d’infimes effluves de ses parfums, mais Kahlan ne se mélangerait
pas à ces gens. Elle traversa la taverne, repoussa sans mal un ivrogne qui s’approchait
d’elle et gravit les marches qui menaient à l’étage. Cette maison close était
souillée d’odeurs de sang, d’alcool et de sexe, un lieu infecté par le péché
qu’elle jugeait indigne de la beauté et du charisme de Kahlan. Elle arriva au
bout du couloir face à une porte et, aux parfums plus enivrants qu’elle huma,
elle sut que Kahlan se trouvait dans la pièce de l’autre côté. Son pied percuta
le bois de la porte qui vola dans un fracas et, au lieu d’arborer son sourire
provocateur, elle se figea quand son regard se posa sur Kahlan qui ôtait ses
lèvres empourprées de sang de la gorge d’un jeune enfant. Cette vision la glaça
d’horreur. Dans un geste réflexe, elle sortit son poignard de sa ceinture et
s’approcha, les yeux rivés sur Kahlan qui se redressait vivement en empoignant
sa dague.


— Comment oses-tu te présenter ici ?
accusa-t-elle sans quitter Cara des yeux.


Ceux de Cara passaient de l’enfant à Kahlan. Ses sens
captaient les battements lents de son cœur, devinait son corps aux limites de
l’agonie. Son expression reflétait davantage d’incompréhension que de colère.
La vision des crocs de Kahlan dans la gorge du jeune garçon l’avait ébranlée.
Jamais, elle n’aurait cru pareille beauté capable de pareilles cruautés. « Kahlan
ou la beauté du diable »… Cette longue dénomination reflétait parfaitement
ce qu’elle venait d’interrompre. Selon les règles, il était formellement
interdit de « convertir » un enfant. Ainsi, on évitait qu’il ne reste
à jamais figé à l’intérieur d’un corps à peine formé. Quels avaient été les
plans de Kahlan ?


— Ce n’est qu’un gosse !


— Depuis quand les Anĭmas se soucient-ils du sort
d’un enfant ?


— Tu devrais revoir la genèse des vampires, tu n’es
pas si différente de nous si on omet le fait que tu couches avec Richard.


— Il vivra, se défendit Kahlan.


Cara la fixait d’un regard plus noir alors que Kahlan ne
pouvait expliquer ce soudain besoin de se justifier devant Cara, principale
favorite de Faith. Elle n’avait aucun compte à lui rendre, même si elle
occupait la moindre de ses pensées depuis plus d’un an. Elle se rappelait
parfaitement de l’arrogance de Cara, comme elle se plaisait à se rappeler en
secret la chaleur de son corps lorsqu’elle l’avait embrassée. Malgré elle, ce
face à face faisait naître des sentiments paradoxaux que Kahlan ne parvenait à maîtriser.
Colère, désir, méprise, envie, rancune et détresse… Dominée par ses troubles,
elle n’eut pas le temps de réagir que Cara se retrouva devant elle, la lame de
son poignard caressant l’orée de sa gorge.


— Sais-tu ce qu’on fait aux vampires tueurs d’enfants ?


Kahlan ne bougea plus, riva son regard azur dans le bleu
profond et menaçant de celui de Cara. La lame de son poignard entaillait sa
peau et faisait perler une fine larme de sang sur son épiderme de craie.


— Aucun n’est mort entre mes mains !


— Mensonge... Que faisais-tu avant que je n’entre ?


— Nous achetons ces enfants, les éduquons, leur
donnons à manger et une hygiène saine contre un peu de sang stérile.


Ces explications dérangèrent Cara qui répondit sans
attendre :


— Je ne devrais t’accorder aucune pitié.


— Je ne t’en demande aucune !


Cara se maudissait, incapable d’aller au bout de ses
principes et convictions. Kahlan la provoquait et elle ne parvenait pas à répondre
à ses attaques. La voix de l’enfant se fit entendre :


— J’ai faim maîtresse…


Cara lui lança un regard et constata que le jeune garçon
restait assis sur le lit sans démontrer la moindre crainte. Kahlan profita de
ces quelques secondes d’inattention et, dans un mouvement rapide et sec,
empoigna le bras de Cara qu’elle cogna violemment contre le rebord d’un meuble.
Le poignard tomba au sol et elle l’éloigna d’un geste du pied.


Dans un réflexe brutal, Cara envoya le revers de sa main
s’écraser sur la joue de Kahlan pour la repousser. Kahlan chuta et Cara se jeta
sur sa dague à terre. Quand toutes les deux se redressèrent l’une vers l’autre
pour attaquer, genoux au sol, les lames de leur poignard s’arrêtèrent sur leur
gorge respective. Sans regarder le jeune garçon, Kahlan ordonna :


— Va-t-en Deaglán.


L’enfant, toujours blessé mais surtout apeuré par ce bref
affrontement, se reprit en comprenant qu’il était temps pour lui de s’échapper
comme lui signifiait sa maîtresse. Il sembla hésiter un instant, inquiet pour
elle. Il récupéra la bourse de pièces d’or posée sur un meuble et sortit en
courant.


Cara n’avait pas bougé. Son regard bleu soutenait celui
de Kahlan. Leur vie respective ne tenait qu’à la volonté de l’autre sous le
tranchant de leur lame. Comme un an plus tôt, le temps semblait suspendu et
chacune en avait bien conscience. Qui lâcherait sa dague en premier ?
Laquelle cèderait à l’autre et capitulerait ? Ni Kahlan, ni Cara n’étaient
lâches. Pourtant aucune des deux n’agissait ou prenait la décision de mettre un
terme à ce nouveau face à face.


Malgré elle, Cara sentit une douleur aiguë et soudaine
dans son épaule gauche et baissa son regard sur l’embout de la flèche qui
venait de la transpercer. Le jeune garçon, loyal, était revenu, armé d’une
arbalète et n’avait pas hésité à tirer. Kahlan s’était crispée quand le carreau
avait empalé la chair de son ennemie. L’odeur de son sang abondait à ses
narines par vagues incessantes. Cara releva son regard sur Kahlan, souffrant en
silence d’une douleur vive et lancinante. Elle comprit alors que l’enfant âgé
de huit ou neuf ans n’avait rien d’une victime, bien au contraire, et que
Kahlan ne lui avait pas menti… Celle-ci intervint en voyant le jeune garçon
recharger l’arbalète.


— Non Deaglán ! ordonna-t-elle. Sors d’ici !


— Mais maîtresse…


— DEHORS !


Du coin de l’œil, Cara vit le jeune garçon hésiter et
finalement sortir avant que la porte ne grince et ne se referme d’elle-même.
Elle serrait les dents pour contenir sa douleur, consciente de son handicap en
cas de combat. Elle ne bougea pas mais sentit la lame de Kahlan se dégager de
sa gorge jusqu’à la voir reculer complètement. Avec prudence et méfiance, elle
baissa la sienne en retour. La douleur trop intense, elle lâcha la dague qui tomba
sur le sol et reporta son attention sur le carreau qu’elle devait
impérativement retirer. La cicatrisation s’opérait déjà autour du bâton,
rendant la blessure plus douloureuse qu’aucune autre.


Kahlan s’approcha, incapable de s’en tenir à la rancune
qu’elle nourrissait envers Cara.


— Je vais te l’enlever.


La concernée releva ses yeux sur Kahlan qui
s’agenouillait devant elle. Leurs regards se soutinrent un court instant,
reflétant autant de confusion que d’incertitude. Elles étaient ennemies,
savaient pertinemment qu’elles ne pouvaient se faire confiance, mais les règles
semblaient changer quand elles se retrouvaient l’une avec l’autre.


Kahlan examina le carreau qui perforait la peau parfumée
et le vêtement de Cara. Sa proximité et ses effluves particuliers ravivaient
déjà ses souvenirs et émotions perçues un an plus tôt dans le comté de Leitrim.
Elle dut pourtant y faire abstraction. Dans un geste sec et précis, elle brisa
la pointe métallique et tira d’un coup vif sur le fut de bois qu’elle jeta dans
un coin de la pièce. Son regard bleu se posa à nouveau sur Cara qui n’avait pas
émis le moindre son, puis sur ses mains recouvertes de son sang. Tant de
senteurs en émanaient, qu’elle se retenait de ne pas le goûter.


Cara avait serré les dents sans jamais quitter Kahlan des
yeux, comprenant combien les frontières entre douleur et plaisir étaient
minces.


Si l’aide de Kahlan l’avait surprise, sa réaction et son
regard en cet instant répondaient à ce qu’elle était venue chercher. Kahlan se
souvenait d’elle, de leurs baisers et de savoir qu’elle n’aurait pas tué
l’enfant, la soulageait.


Toujours en silence, les traits tirés par ses réflexions
troublées, Kahlan saisit la bouteille de Poteen posée au pied du lit. L’alcool
désinfecterait la blessure, pensait-elle. Elle revint s’agenouiller devant Cara
et arracha de sa longue jupe noire, un morceau de tissu avant de commenter :


— Tu devrais ôter ton haut.


Cara plissa les yeux sur cette demande qu’elle n’avait
pas attendue. Elle capta le regard de Kahlan descendre dans le sien et, malgré
son état, ne put retenir un léger sourire aux coins de ses lèvres.


— Ôter mon haut ? provoqua-t-elle d’un ton résolument
taquin.


— Je ne vois pas ce qu’il y a d’amusant ! se
défendit Kahlan.


Pourtant, Cara le voyait clairement malgré la douleur qui
s’estompait. Aussi, son assurance revenait en constatant les troubles de sa
douce ennemie dont le regard moins assuré fuyait face au sien qui le cherchait.
Sans jamais la quitter des yeux, sa main droite et gantée défit les quelques
boutons qui fermaient son bustier de cuir. Elle révéla alors sa poitrine
généreuse mise en valeur dans un corset rouge et ôta le premier vêtement,
dévoilant la blessure provoquée par le carreau. Elle observa Kahlan faire
couler un léger filet d’alcool sur la plaie avant de la voir éponger son sang.
Encore une fois, la douleur valait le plaisir que cette proximité lui offrait.
Elle ramena sa main à ses lèvres, captura de ses dents le tissu du gant qui la
gênait et l’ôta. Sans attendre, elle remonta ses doigts vers le visage
ténébreux de Kahlan, trop désireuse de toucher enfin sa peau.


Kahlan s’arrêta dans sa tâche, parcourue par un long
frisson né de ce contact. Les choses continuaient de prendre une tournure qui la
perdait quand elle se retrouvait en présence de Cara. Elle perçut ses doigts
longer sa mâchoire et lisser ses longs cheveux noirs alors que son regard perçant
et provoquant la dévisageait. Dans de longs tressaillements, Cara brisa le
silence d’une voix rauque :


— Ne sais-tu pas que les Anemos cicatrisent plus
vite ?


Kahlan fronça les sourcils, perturbée par cette remarque.
Elle comprit que Cara se jouait d’elle, qu’elle avait attendu le dernier moment
pour lui signifier qu’elle n’avait pas besoin de soin. L’expression furieuse,
elle voulut se reculer, se relever mais Cara saisit son poignet d’un geste vif
pour la retenir, refusant désormais toute distance.


— Comment peux-tu rester fidèle à un Roi qui te ment ?
demanda Cara sans la lâcher. Il n’est pas trop tard pour nous rejoindre et
savoir qui tu es.


— Je sais qui je suis et je sais qui vous êtes.


Libérée de la douleur, Cara s’approcha de Kahlan, sa main
serrée autour de son poignet. Elle ne voulait pas la faire fuir, mais espérait
lui ouvrir les yeux. Comment une femme telle que Kahlan, aussi envoûtante,
parée d’une beauté aussi hypnotique pouvait s’abandonner aux bras de Richard ?


— Il te trahira.


— Tu ne sais rien de Richard, se défendit Kahlan.
Cara comprenait l’influence importante que Richard avait sur Kahlan. Elle
devait l’accompagner depuis quelques siècles et tout ce temps à ses côtés avait
accentué sa confiance envers lui. Cara s’en retrouvait désolée. Désolée de
réaliser son attirance pour une ennemie, désolée de comprendre l’impasse dans
laquelle elle se trouvait. Incapable de faire face à ses désirs, ses lèvres
retrouvèrent le chemin des siennes dans un baiser appuyé et sensuel. Si elle ne
parvenait pas à la raisonner, elle essaierait au moins de lui faire admettre
ses émotions réciproques. Ses deux mains englobèrent son visage, déjà
possessives et, malgré toute sa bonne volonté, Kahlan succomba aux lèvres
ensorceleuses de Cara. La lutte semblait vaine pour la complice de Richard
devant de tels arguments. Elle se laissa aller au plaisir que son ennemie lui
procurait. Jamais, elle n’avait connu pareils frissons et ne pouvait se
résoudre à les oublier. Les mains de Cara réchauffaient sa peau froide, ravivaient
son corps figé depuis des siècles. Pourquoi Dieu lui imposait-il pareil
obstacle ? Elle capta les doigts de Cara s’égarer sur sa gorge, poursuivre
en direction de son décolleté. Un frémissement d’excitation la secoua, mais sa
main stoppa celle de Cara. Elle rompit le baiser en la fixant d’un regard aussi
confus qu’accusateur.


— On ne peut pas.


Elle détourna les yeux, craignant la tentation qui
s’exposait à elle. Cara représentait tous ses interdits. Elle rassembla ses
idées et se força à se relever.


— Tu ferais mieux de quitter cet endroit avant que
les miens n’arrivent.


Cara n’avait pas quitté Kahlan du regard et lisait toute
sa frustration à travers ses traits. Elle se releva à son tour, loin d’être
dupée par ce revirement soudain de la part de Kahlan. Certes, elle n’avait pu
découvrir davantage, mais une fois de plus, ce nouveau baiser avait été
partagé. Elle enfila son bustier et le boutonna, incapable d’effacer son léger
sourire sur ses lèvres.


— Et qu’ils ne nous surprennent dans une position…


— Tais-toi, l’interrompit Kahlan, le regard rivé dans
le sien.


L’expression résignée, plus marquée par le trouble que sa
fausse colère envers Cara, elle rajouta d’un ton plus bas :


— Pars… Je t’en prie.


Cara n’obéirait pas. Personne ne lui donnait d’ordre hormis
ses Seigneurs. Elle effaça les deux mètres qui l’éloignaient de Kahlan et, son
gant dans une main, ramena l’autre sur sa joue pour profiter un instant de la
douceur de sa peau si veloutée. Elle prit quelques secondes, son regard
dévisageant les traits fins et ténébreux de Kahlan et avoua :


— Je veux te revoir.


— C’est impossible.


— Rien n’est impossible.


— Richard me torturerait s’il savait.


— Les miens feraient de même. Nous ne sommes pas
forcées de leur dire.


Kahlan faiblissait. La beauté insolente de Cara la
perdait. D’un instant à un autre, celle-ci faisait preuve de mépris, de violence,
puis d’une douceur rare et réconfortante. Kahlan avait oublié le sens de ces
derniers mots depuis le jour où Richard lui avait ôté la vie. Son esprit lui
exigeait de se reculer mais une partie d’elle-même l’implorait de se laisser
aller, de succomber à la tentation. Quelque chose en elle lui soufflait d’avoir
confiance en Cara, d’oublier leur guerre respective l’espace d’un instant, peut-être
jusqu’au lever du jour… Elle céda à son désir féroce de retrouver le goût des
lèvres rosées de Cara et revint sceller leur baiser dans un doux soupir. Sa
main remonta sur la sienne posée sur sa joue, ses doigts s’agrippèrent aux
siens. L’odeur de son corps, de son sang, chacun de ses parfums la rendaient
ivre, déraisonnée. Cara la ferait damner pour avoir cédé à la tentation et
Kahlan ne pourrait confesser pareil péché à quiconque si ce n’est à Dieu
lui-même.


********


De nos jours – New York


La nuit ne tarderait pas à laisser place au jour dans les
deux prochaines heures. Lena avait pris soin de suivre le chemin de la voiture
emprunté par Kahlan jusqu’aux abords de la ville. Le système GPS l’avait menée près
d’un parc déserté par les promeneurs à cette heure bien trop matinale en cette
saison encore froide de l’année. Les lampadaires éclairaient à peine les
alentours plongés dans l’obscurité. Elle avait aperçu le véhicule garé sur le
bord de la route, face à l’entrée du parc, mais ne s’était pas arrêtée pour ne
pas éveiller les soupçons de la vampire. Intriguée, elle avait contourné un
pâté de maisons, cherchant Kahlan des yeux, en vain. Elle était pourtant
certaine de sa présence dans les environs puisqu’elle ne l’avait perdue de vue
à aucun moment.


Elle se gara non loin de la voiture et fouilla les lieux du
regard. Le parc de Greenvalley était à une vingtaine de kilomètres de Manhattan
et fréquenté par les habitants des quartiers aisés. Elle sursauta quand elle entendit
frapper à sa vitre et tourna ses yeux vers l’extérieur.


Kahlan se tenait près de sa portière et attendait qu’elle
sorte. Moins assurée, Lena s’exécuta et lui fit face en refermant les pans de
sa veste pour se protéger du froid. Il ne devait pas faire plus de deux ou
trois degrés et la température glaciale la claqua.


— Pourquoi me suivez-vous ? demanda Kahlan.


Lena n’avait pas oublié l’intelligence de son ancienne
prisonnière. A présent, elle se retrouvait en position de faiblesse face à elle
et dans l’obligation de répondre.


— Ce n’est pas ce que vous pensez. Je ne vous ai pas
suivie pour vous tendre un piège. Je suis seule à savoir où vous vous trouvez.


— Vous me devez une explication, insista Kahlan sans
bouger.


Lena jeta un regard aux alentours. Elle n’avait pas menti à la
vampire : personne ne l’accompagnait. Elle reporta son regard sur elle et
admit :


— La voiture que vous avez prise était équipée d’un
GPS. Je ne voulais pas perdre le contact avec vous après vous avoir libérée et
je devais vous parler.


Kahlan la scruta sans rien dire. Elle n’était pas dupe de ce
manège, de cette libération survenue alors qu’elle n’avait aucun espoir de
s’échapper des locaux de l’Ordre. Elle avait su qu’il y aurait une suite à sa
libération, un prix à payer et pour cette unique raison, elle n’avait pas voulu
appeler Cara pour la rassurer. Plus mal à l’aise, Lena poursuivit :


— J’ai quelque chose à vous demander.


— Je ne vous livrerai pas Richard, s’enquit Kahlan.


— Non, ce n’est pas ce que je veux. Ni Richard, ni
aucun autre de vos amis. Ma demande est personnelle.


Kahlan devinait déjà ce qui suivrait à la seule expression
du visage de l’anglaise. Elle l’entendit poursuivre :


— Il y a quelques mois, on m’a diagnostiqué un cancer.
Un lymphome qui évolue rapidement.


Un court silence s’installa entre les deux femmes avant que
Lena ne reprenne, résignée.


— J’ai un fils de douze ans et…


— La transformation n’est pas un remède, l’interrompit
Kahlan, consciente de la demande implicite de l’anglaise.


— J’ai beaucoup réfléchi. Je sais ce qu’impliquent une
transformation et toutes ses conséquences. Je suis une des mieux placées en tant
qu’humaine pour le savoir. Si je n’avais pas d’enfant, la question ne se
poserait pas. J’accepterais de mourir, mais je suis seule à l’élever et je ne
peux pas le laisser comme ça.


Kahlan comprenait l’explication de Lena bien qu’elle trouvât
une certaine ironie à sa demande. Un membre haut placé de l’Ordre des
Inquisiteurs faisait appel à un vampire pour être transformé. L’anglaise
n’était pas la première à lui formuler pareille demande, mais elle demeurait
hésitante autant que méfiante. Aucun vampire ne prenait la décision de
transformer un humain sans la permission de son Seigneur. Si Kahlan estimait ne
plus en avoir, elle ne pouvait prendre cette liberté malgré sa dette envers
Lena.


— Ce n’est pas un piège, l’informa Lena. Mais je n’ai
plus le choix.


— Rien ne certifie que le cancer disparaîtra. Votre sang
est contaminé par la maladie, porteur de cellules endommagées et peut le rester
une fois vampire. Certains malades que nous avons transformés par le passé
n’ont pas survécu. Il est vrai qu’une transformation ralentit l’avancée de la
maladie, mais elle ne l’éradique pas.


— Mais d’autres ont survécu malgré tout, reprit Lena,
convaincue.


Kahlan hésita quelques secondes. De toute évidence,
l’anglaise connaissait l’ampleur de sa demande et y avait mûrement réfléchi.


— Je vous demande simplement de me rendre le service
que je vous ai rendu, rajouta Lena.


— Je ne suis pas une Anĭmas, pas même une Anemos,
vous n’obtiendrez pas la vie éternelle si je vous transformais et
qu’adviendra-t-il de votre fils une fois vampire ? Y avez-vous songé ?
Aussi, vous ne pourrez être vampire et membre de l’Ordre ! Nous avons des
lois, des règles, mais cela, vous le savez déjà, n’est-ce pas ?


— Je suis au courant. Quant à mon fils, il sait qu’il
existe des vampires, même s’il ne connaît pas tous les détails. Je saurai lui
expliquer, c’est un problème qui me regarde-moi seule.


— C’est là où vous vous trompez. Devenir vampire ce
n’est pas seulement gagner quelques années ou décennies de vie, c’est changer
de vie, apprendre et adopter des valeurs qui sont à l’opposé de celles qu’on
vous a enseignées jusqu’à maintenant.


— Je saurai faire mes preuves.


— Si je refuse de vous rendre ce service, que se passera-t-il ?


— Rien. Je vous ai libérée, c’est un risque que j’ai pris
en toute connaissance de cause. Il n’y aura aucune suite à votre refus.


Même si rien ne transparaissait sur ses traits, Kahlan
demeurait confuse sans être insensible au sort de Lena. Elle la détaillait,
réfléchissait à ce que l’anglaise avait fait pour elle en la libérant. Elle lui
devait la vie et pour un vampire de son statut, sa dette s’étendait sur une
durée illimitée. Le temps lui avait appris à sonder la sincérité des gens et
l’anglaise l’était. Seules en ce lieu désert, Kahlan aurait pu la tuer facilement
puisque Lena ne portait aucune arme. Les règles exigeaient que chaque
transformation soit validée par Richard, mais comme Cara l’avait prédit,
Richard l’avait trahie en l’abandonnant à son sort. Qu’avait-elle à perdre
maintenant ? Rien…


— J’ai un marché à vous proposer.


— Je suis prête à tout pour mon fils.







Chapitre 5 : Prélude


Quelque part en Alaska


Les festivités se poursuivaient et je m’efforçais d’ignorer
chacun des vampires qui allaient et venaient autour de moi. Nous étions assis à
une longue table et une trentaine de vampires devant nous félicitaient ceux qui
deviendraient à leur tour des Anemos. Certains seraient les maîtres de leurs
territoires. De l’Amérique du nord, à l’Europe en passant par l’Asie ou le
continent sud- américain, Richard avait promis à chacun d’eux la vie éternelle
en échange d’une loyauté sans faille.


A leurs côtés, des humains mangeaient, buvaient, se
faisaient boire et ce repas me déconcertait. Je me rappelai des explications de
Faith concernant l’accord ou la simple volonté de certains humains à donner
leur sang en échange d’argent ou de paiement en nature, mais ce type de banquet
continuait de me dégoûter. Les odeurs de sang, d’alcool mêlé aux senteurs des
repas servis me donnaient des nausées. Je ne les regardais pas, focalisais mes
pensées sur Faith, sur ce mariage qui serait célébré demain. Comment
pourrais-je y échapper ? Seule, je n’aurais aucune chance et pensais aux
promesses de Danielle qui demeurait enfermée dans les sous-sols du château. Ma
seule alliée en ces lieux restait emprisonnée. Quelle stratégie pouvais-je
mettre en place pour la faire libérer ? Richard ne consentirait jamais à
accéder à ma requête et ici, personne ne m’obéirait malgré mon soi-disant
statut de Reine.


Comme je l’avais pensé, je restais dans l’autre camp et des
chaînes invisibles me gardaient fermement soumise aux volontés de Richard. Je
n’étais qu’un vulgaire pion destiné à le crédibiliser, à lui donner un statut
qu’il convoitait depuis des siècles. Je doutais alors de ma décision et priais
intérieurement pour que ma personnalité de jeune femme fragile s’efface et
laisse celle de Sarah reprendre le dessus. Je savais de quoi elle était capable
mais mon ancienne vie était derrière moi et mes souvenirs, trop lointains pour
me donner l’assurance dont j’avais besoin.


J’entendis les pleurs d’un enfant qu’on emmenait et tournai
mon visage vers le jeune garçon que Goerwin nous avait présenté en « gage
de sa loyauté ». Je serrai les dents tandis que deux hommes le
présentaient à Richard dont le sourire révélait son contentement. Il porta ses
doigts à la joue de l’enfant.


— Tu n’as rien à craindre, personne ne va te faire de
mal.


Je ne pus m’empêcher d’intervenir.


— Relâchez-le, il y a assez à boire autour de cette
table !


Richard me regarda d’un air suffisant sans quitter son
éternel sourire vainqueur.


— Tu as encore tellement à apprendre, ma Reine.


Il fixa le garçon.


— Comment t’appelles-tu ?


— Eric répondit l’enfant entre deux sanglots.


— Amusante coïncidence, rétorqua Richard sous les rires
de quelques vampires qui comprenaient l’allusion à mon frère. Tu as faim mon
garçon ?


Le concerné acquiesça d’un signe de tête en essuyant ses
yeux humides du revers de sa main.


— Apportez-lui une chaise !


Un des vampires s’exécuta et positionna la chaise près de
Richard. L’enfant s’y assit, me laissant intriguée par ce jeu pervers auquel
Richard s’adonnait. Ce dernier lui tendit une assiette et y posa quelques
fruits juteux.


— Tu peux manger, ne crains rien, lança-t-il.


L’enfant hésita, me lança un regard, conscient malgré son
jeune âge que j’étais la seule ici à prendre son parti. Je lui fis un léger
sourire qu’il ne comprit pas, incertain et il saisit une pêche qu’il croqua. Je
vis Richard ramener sa main sur sa tête, caresser ses cheveux dorés avant de me
regarder.


— Il sera à toi… Non pas comme un fils mais un futur
soldat qui te sera loyal jusqu’à sa mort.


Je fronçai les sourcils, interdite.


— A moi ? répétai-je. Je ne veux pas que cet
enfant soit le mien… Il doit déjà avoir des parents !


— Et bien non, soupira Richard d’un air désabusé. Et ce
que nous lui apporterons ici sera bien plus enrichissant que tout ce qu’il pourra
apprendre auprès des humains.


Il m’intriguait et je demandai naturellement :


— De quoi parlez-vous ?


— De famille, de protection, de foi, d’éducation et de
fidélité. Nous ne tuons pas les enfants. Nous les élevons pour en faire nos
meilleurs soldats.


J’avais du mal à croire cela possible. Ma mémoire me
jouait-elle des tours ? Depuis quand Richard prenait-il en pitié de jeunes
enfants orphelins ? Je me soulageai de comprendre que le garçon resterait
en vie et tenais peut-être là une occasion de retourner la situation en ma
faveur. Je plissai les yeux et demandai :


— Vous aviez dit qu’il était notre repas.


— Ce qui n’implique en rien de le tuer. Quelques
gorgées de sang prises à la source n’ont jamais tué la source.


Sur cette conclusion, Richard laissa un rire éclater que ses
sbires accompagnèrent en riant avec lui. Plus je le côtoyais, plus il
m’exaspérait. J’étais néanmoins surprise par les soins qu’il réservait aux
enfants. J’admettais secrètement que je m’étais précipitée dans mes
suppositions. L’enfant dévorait ses fruits comme s’il n’avait pas mangé depuis
des jours et me jetait quelques regards furtifs. Je le devinais incertain et
intimidé face à autant de gens, mais m’étonnais de le voir aussi peu effrayé
par la présence de vampires autour de lui. Une main sur mon ventre, je
l’observais, n’ayant aucune envie de me joindre à la cour de Richard que je
méprisais plus que tout. Si ce jeune garçon devait rester à mes côtés,
j’espérais en faire un allié. Je devrais user de ruse et d’intelligence pour planifier
ma vengeance. Richard m’avait certes surprise avec l’enfant, il restait
néanmoins l’homme qui m’avait vendue à l’Ordre des Inquisiteurs cinq cents ans
plus tôt.


— Mange ! Tu ne voudrais pas affamer notre futur
Roi, n’est-ce pas ? me demanda Richard, un verre de sang en main.


— Plus tard.


Dans un geste fort peu attentionné, il posa un verre de sang
devant moi et insista :


— Une Reine se doit de participer aux festivités.
Réjouis-toi, rajouta-t-il en me souriant, demain est un grand jour pour tout le
royaume.


Je serrai les dents en soutenant son regard. Il me
provoquait, espérait me soumettre à ses volontés devant sa cour de malotrus.
Demain aurait lieu mon mariage avec mon pire ennemi, je ne me réjouirais pas, n’obéirais
pas à ses ordres. Richard n’avait aucune manière. Ses convives riaient à ses blagues
idiotes, le flattaient à chacune de ses répliques. Je remarquais parfois sa
grossièreté dans son langage lorsqu’il s’emballait, qu’il vantait ses mérites.
A aucun moment, je n’avais vu Faith dans des écarts de comportement, pas même
dans les souvenirs que j’avais hérités de Sarah. Pourquoi diable me
laissait-elle affronter ce pénible moment seule avec moi-même ? Désirait-elle
me donner une leçon ? Voulait-elle me laisser juger Richard par moi-même ?
Combien de temps devrais-je subir cette torture mentale ?


********


Lac d’Eklutna – Alaska


Faith et les autres avaient roulé jusqu’à l’orée du bois en
bordure du lac d’Eklutna, suivant les instructions de Dâlan. Faith n’avait pas
dit un mot durant le trajet, espérant que cette piste les mènerait enfin à sa
compagne. La nuit plongeait les alentours dans le noir, la neige ne cessait de
tomber et de recouvrir le sol autant que la route. Vêtus de manteaux, de gants,
parfois de bonnets, les vampires s’étaient frayés un chemin à travers les
arbres. Tous étaient armés. Couteaux, pistolets, poignards, épées ou
mitraillettes étaient solidement fixés à leur taille ou coincés à leurs
épaules.


Son col relevé devant son visage, Faith marchait dans les
pas de Dâlan qu’elle sentait intimidée, incertaine. Cette jeune vampire devait
avoir à peine vingt ans et guère plus en âge vampirique. Elle l’observait,
surprenait ses quelques coups d’œil dans sa direction, mais ne disait rien.
Alice et Cara demeuraient à ses côtés, à leurs places de favorites et les
autres s’étaient un peu éparpillés, derrière elles, sur leur garde. Faith
entendit la voix basse d’Alice :


— Quel est ton plan ?


— J’y réfléchis, répondit Faith sur le même ton de voix.


Cara se permit de participer à la conversation.


— Nous ne savons pas où nous allons !


— Un peu de positivisme ne te ferait pas de mal,
répliqua Alice, plus taquine que réprobatrice.


Le groupe atteignit finalement les rives du lac où quelques
cris de chouettes interrompaient parfois le calme des bois. L’eau gelée par les
températures extrêmes se cachait sous l’immense étendue de glace. L’obscurité,
la neige voilaient l’horizon et rendaient la visibilité difficile.


Dâlan se tourna vers Faith et indiqua la rive du lac
quelques mètres plus loin.


— Il y a un vieux chemin là-bas que plus personne
n’emprunte. Les hommes que j’ai vus ont sûrement dû le prendre parce qu’il n’y
en a pas d’autres sur ce versant.


Faith avait jeté un œil sur l’endroit indiqué par la jeune
vampire. Elle demanda :


— Sais-tu ce qui se trouve au bout de ce chemin ?


— Non, répondit Dâlan, d’un air désolé. Je sais juste
qu’il existe.


Cara passa devant et lança :


— Le seul moyen de savoir ce qui s’y trouve, c’est d’y
aller !


Alice devinait l’impatience de Cara qui, comme souvent,
avançait sans réfléchir ou réfléchissait quand le pire arrivait. Elle lança un
coup d’œil à Faith et toutes les deux lui emboîtèrent le pas, suivies par les
autres vampires.


Plus ils avançaient, plus leurs pas s’enfon aient dans la
neige. Tous constataient que le chemin qu’ils empruntaient s’avérait peu fréquenté,
surtout dans cette région du pays. Recouvert d’une épaisse poudreuse blanche, le
layon serpentait à travers la forêt de pins et de sapins et les vampires le
suivaient grâce aux odeurs de passages humains gravées sous la glace. Le froid
les saisissait, leurs mollets s’engourdissaient au fil de leurs pas. Des
humains peu entraînés s’arrêteraient d’épuisement sur ces pentes relativement
abruptes, mais les vampires ne sentaient pas les températures frôlant les moins
vingt-cinq degrés. Ils percevaient des engourdissements, certes, mais
chaudement couverts, le froid n’affecterait pas leurs membres.


Après plusieurs centaines de mètres, le groupe stoppa devant
une grande bâtisse de pierres qui se dressait devant eux. Elle se trouvait à un
peu plus de cinq cents mètres d’altitude. Faith savait qu’ils avaient atteint
la forteresse où se cachait Richard. Elle le sentait à plein nez, en percevait
des nausées. Cara commenta :


— On y est…


Chloé s’arrêta près de Faith.


— Que faisons-nous maintenant ? Alice répondit à
sa place :


— On y réfléchit.


Volontaire, Cara sortit son épée et suggéra de façon
naturelle, simple et efficace :


— On rentre et on les tue. Kahlan est peut-être ici !


Faith comprenait l’impatience de Cara, mais ne pouvait
considérer ce plan. Tous se devaient d’être prudents.


— Attendez-moi ici, je reviens, répondit-elle.


Son épée en main, elle s’éloigna et longea le mur du château
haut de plusieurs mètres, à la recherche de l’entrée principale. Après quelques
secondes, elle stoppa à l’arête ouest du bâtiment et vit plusieurs véhicules
garés sur le bas-côté d’une route, les uns derrière les autres. Deux hommes
gardaient les portes closes et discutaient sans réellement prêter d’attention à
ce qu’il se passait en face d’eux. Faith comprenait que le chemin qu’ils
avaient emprunté n’était qu’un sentier difficile d’accès mais discret. Elle
scruta le nombre de pas gravés dans la neige qui reliaient l’entrée aux
différents véhicules. Elle en devinait ainsi le nombre de vampires à
l’intérieur du château et ces derniers n’étaient pas là sans raison. Ils
festoyaient, elle en était certaine et en y songeant, un plan prenait doucement
forme dans son esprit.


********


New York


Kahlan se retrouvait assise sur le fauteuil passager de la
voiture de Lena, une Chevrolet quatre-quatre noire, quatre places, intérieur
cuir. Une fine pluie de neige fondue tombait sur le pare-brise et seul le
frottement des essuie-glaces comblait le silence. Kahlan avait laissé la
voiture au parc de Greenvalley sur la demande de l’anglaise puisque celle-ci
lui avait suggéré de venir chez elle se mettre à l’abri du soleil. Cette
proposition l’arrangeait pour une seule raison : elle ne pourrait
rejoindre les quartiers de Richard à Manhattan après une absence de cinq mois
sans être accusée de trahison. Les premiers rayons apparaîtraient dans moins
d’une demi- heure. Kahlan avait accepté cette proposition qui lui permettrait aussi
de mesurer la confiance qu’elle pourrait porter à Lena. Les jours à venir
seraient déterminants pour toutes les deux et à partir de cet instant, leurs
avenirs respectifs se retrouvaient liés l’un à l’autre.


Lena se gara devant l’entrée d’un garage d’une petite maison
bourgeoise d’un quartier en périphérie de New York, le long de Palissades Park.
Elle avait eu le temps de mesurer l’ampleur de sa décision de ramener cette
vampire chez elle. La confiance devait se gagner et pour cette raison, son tour
était venu de faire ses preuves puisque Kahlan avait fait les siennes. Elle
coupa le moteur, lui lança un rapide regard et expliqua :


— Mon fils doit dormir. Quand il se réveillera, j’aimerais
mieux qu’il ne sache pas qui vous êtes.


— Je ne dirai rien.


Lena acquiesça, se persuadant que tout irait pour le mieux.
Toutes deux sortirent du véhicule afin de rejoindre la porte d’entrée de la
villa. L’horizon se colorait des premières lueurs du jour alors qu’un ciel gris
et orageux annonçait la météo de la journée. Kahlan pénétra dans la maison à la
suite de l’anglaise qui referma derrière elles.


L’intérieur ne suggérait en rien les activités de Lena pour
l’Ordre des Inquisiteurs. Au contraire, la décoration était chaleureuse,
simple. Des meubles modernes habillaient un grand salon, une salle à manger et
une cuisine où traînaient quelques assiettes sur un comptoir. Kahlan s’arrêta
devant un buffet longeant le mur de l’entrée sur lequel trônait un aquarium,
divers bibelots et quelques photos. Elle saisit l’un des cadres et détailla
l’anglaise et son fils.


— Il s’appelle Aaron, expliqua Lena. Son père nous a
quittés quand il est né.


Kahlan se fichait bien d’être informée de ce genre de
détail. Son esprit se tournait sur Cara qu’elle devait impérativement contacter
dans les minutes à venir. Elle reposa le cadre et regarda l’anglaise :


— Au coucher du soleil, je partirai et quand je
donnerai votre nom aux Anĭmas, ils viendront vous chercher vous et votre
fils. Maintenant, je dois appeler ma compagne et lui expliquer ce qu’il s’est
passé. Elle est la seule à même de nous obtenir à chacune ce que nous voulons.


Lena le comprenait, avait bien saisi toutes les explications
de Kahlan au parc de Greenvalley. Elle lui tendit son téléphone :


— Bien, appelez-la. Je vais réveiller mon fils et lui
préparer son petit-déjeuner.


Kahlan saisit l’appareil et la vit s’éloigner vers un
couloir qui menait aux chambres. Elle prit un instant, rassurée de voir son
cauchemar dans les quartiers des Inquisiteurs se terminer. Elle numérota enfin
et amena le téléphone à son oreille.


********


Lac d’Eklutna – Alaska


Cara et Faith avaient grimpé l’une des parois extérieures du
château à l’aide d’une corde et s’étaient introduites par une fenêtre en
vitrail. Ainsi, elles pouvaient appréhender la configuration des lieux. Faith
comptait aussi sur le manque de vigilance des vampires de Richard après une nuit
de festivités. Imbibés d’alcool après avoir bu les plus saouls des humains,
leurs sens en seraient affectés.


Cara et elle se retrouvaient maintenant dans une petite pièce
meublée de bibliothèques, de fauteuils et de canapés d’époque. A présent entre
les murs du château, les deux jeunes femmes entendaient des éclats de voix, des
rires et des tintements de verre avec plus de précision. Elles approchèrent
d’une porte qu’elles entrouvrirent en silence. De l’autre côté, se trouvait un
long couloir menant certainement à d’autres pièces, d’autres salons. La
décoration médiévale rappelait une époque lointaine en décalage avec le monde
moderne. Captant des bruits de pas, Faith referma la porte sans tarder et se
plaqua contre le mur. Cara l’avait imitée de l’autre côté en saisissant son
poignard. Vigilantes, elles restaient concentrées sur ce qui se passait dans le
couloir. Les voix de deux hommes à moitié ivres résonnèrent.


— Une fois marié, Richard nous rendra immortels et il
ne tiendra qu’à nous de faire nos propres clans !


Un ricanement suivit cette réplique et le deuxième homme
rectifia :


— Ce n’est pas Richard qui nous rendra immortels, ni
même son espèce de Reine mais l’enfant !


— Ouais… Moi, je serais Richard, j’attendrais pas
demain pour consommer mon mariage avec… Comment elle s’appelle déjà ?


— Sarah, répondit son interlocuteur.


Toujours enfermée dans la petite pièce, Faith serra les
dents en comprenant les projets de Richard pour sa compagne et son enfant. Le
manque de respect de ces vampires à l’égard de Sarah serait lourdement sanctionné.
Elle n’en était pas surprise, connaissait l’infamie de son pire ennemi et de
ses suppôts. Elle jeta un regard sur Cara qui la fixait à présent. Les voix des
deux hommes s’éloignèrent de l’autre côté de la porte. Faith ne devait pas se
laisser emporter par sa haine et ses rancœurs. Elle fit un signe de tête à
Cara, lui indiquant de rebrousser chemin jusqu’à la fenêtre par laquelle elles
étaient entrées. Elles redescendirent le long de la corde et rejoignirent le
groupe qui les attendait au pied de la bâtisse. Tous attendaient leur rapport,
un ordre de Faith.


— Un mariage aura lieu demain entre Richard et Kristen,
leur annonça-t-elle, d’une voix contenue.


Un silence tomba sur le groupe de vampires dont les regards confus
et interrogateurs reflétaient leur incertitude.


— L’ordure ! lâcha spontanément Alice, énervée.
Avec Kristen et l’enfant, il crédibilisera son statut et se nommera Roi !


Alice avait compris les desseins de Richard, tout comme les
autres qui n’avaient pas osé prendre la parole à la suite de Faith.


— Ce mariage se déroulera dans la chapelle devant l’entrée,
reprit Faith avec certitude. S’il veut être reconnu Roi, il devra procéder à
leur union devant Dieu, telle est la règle.


— Alors, quel est le plan ? demanda Cara.


— Les plus puissants d’entre nous se dissimuleront dans
la chapelle avec moi jusqu’à demain et un groupe profitera de la célébration
pour entrer dans le château et vérifier les geôles.


— J’en serai, s’enquit Cara en songeant à Kahlan.


Faith n’avait pas besoin d’explication quant à la prise de
position de sa favorite. Elle rajouta donc :


— Dâlan, Justin et Chloé viendront avec toi. Elle
reporta son regard sur les autres.


— En route, nous devons contourner la forêt pour gagner
la chapelle. La journée va être longue, la célébration n’aura pas lieu avant le
prochain coucher de soleil.


Cara regarda les vampires redescendre la pente. Ils contourneraient
la forêt pour rester discrets puis rejoindraient la chapelle par le flanc
opposé. Elle devrait aussi faire preuve de prudence, surtout en constatant que
Faith lui mettait la jeune Dâlan dans les pattes. En plus de lui rappeler Sarah
dans certaines de ses expressions intimidées, la petite Irlandaise manquait
d’expérience et semblait aussi fragile qu’une brindille de paille.


— On y va, ordonna-t-elle.


Elle retourna face à la paroi et tint la corde en regardant
Chloé :


— Passe devant.


Chloé acquiesça et commença à se hisser. Justin suivit sans
attendre et Cara fit un signe de tête à la jeune blonde pour lui indiquer
d’avancer.


Dâlan empoigna la corde et regarda Cara d’un air incertain :


— Qu’est-ce que je devrai faire une fois dans le
château ?


— M’obéir, répondit simplement Cara. Monte…


Dâlan afficha une mine incertaine et hésita à rétorquer.
Elle préféra acquiescer et grimpa derrière Justin. Cara se montrait dure avec
elle contrairement à Faith ou aux autres Seigneurs. Cara l’observa monter,
attendit que Chloé l’aide à se hisser à l’intérieur et suivit à son tour à la
force de ses bras. Elle enjamba la fenêtre et, une fois dans la pièce, ramena
la corde qu’elle enroula. Elle la dissimula entre deux étagères vétustes et
regarda les trois vampires.


— Maintenant, on attend !


********


New York – Palissades Park


Le jour s’était levé depuis quelques heures et Lena avait
pris soin de laisser sa chambre à Kahlan pour qu’elle s’y abrite de la lumière
du jour. Elle avait réveillé son fils, lui avait préparé son petit déjeuner et
l’avait conduit à l’école. Sa fatigue la gagnait puisqu’elle n’avait pas dormi
depuis la veille, mais l’anglaise se tenait éveillée en pensant aux évènements
des prochaines heures et prochains jours.


Anxieuse, elle songeait à son père qui attendait son rapport
quant à l’évasion de la vampire. Les règles stipulaient qu’elle soit
auditionnée par le Conseil de l’Ordre qui déciderait d’une sanction à son
égard. Sanction qu’elle éviterait puisqu’elle ne comptait pas revenir auprès de
son père.


Elle entra dans sa chambre et trouva la vampire devant sa
bibliothèque privée. Kahlan l’avait entendue entrer et commenta sans se tourner
vers elle.


— Je comprends mieux pourquoi vous verrouillez la
porte.


Lena pin a un léger sourire. La vampire n’avait pas perdu de
temps à jeter un œil sur ses livres dont la valeur historique de certains était
inestimable. Elle demanda, curieuse :


— Vous avez pu joindre votre amie ?


— Non, répondit Kahlan en se tournant enfin. J’ai
laissé un message, je rappellerai dans quelques heures.


Elle ouvrit le livre qu’elle tenait et conseilla :


— Vous devriez dormir, je saurai m’occuper, ne vous en
faites pas.


Lena la vit s’installer dans son fauteuil, dans un coin de
la chambre et marcha vers son lit où elle s’assit, les mains sur le rebord du
matelas. Le peu de choses que Kahlan lui avait raconté sur sa vie, sa naissance
notamment, l’avait faite réfléchir. Elle l’interrogea, intriguée.


— Le petit garçon que vous buviez, qu’est-il devenu ?


Kahlan prit une courte pause et releva les yeux sur
l’anglaise.


— Deaglán… Richard l’a transformé le jour de ses vingt
ans. Il fait partie des privilégiés et de sa cour.


— Alors c’est vrai ? Il prend des garçons en bas
âge pour en faire des vampires une fois adulte ?


— Il les formate à son image, en effet, mais vous posez
trop de questions. Vous aurez vos réponses si les Anĭmas le décident.


Lena préféra ne pas insister. Ses interrogations étaient
surtout personnelles et n’avaient rien à voir avec l’Ordre. Les Inquisiteurs
savaient certaines choses que Richard avait bien voulues leur confier par le
passé suite à un accord signé avec les hauts dirigeants de l’Eglise. En échange
d’informations sur les Anĭmas et leur genèse, l’Ordre avait promis de ne
pas le chasser lui et les siens. Depuis vingt ans, cet accord avait pris fin
suite au schisme survenu dans l’organisation et qu’aucun vampire ne
soupçonnait.


********


Lac d’Eklutna – Alaska


Faith avait formé deux groupes de treize et quatorze
vampires. Elle dirigeait le premier, Alice commandait le deuxième. Tous
s’étaient réfugiés du froid et du vent dans la chapelle aux allures d’église
gothique de la fin du XVIIème siècle. Richard l’avait certainement faite
construire le jour où il avait décidé de s’approprier le château. Pour recevoir
ses sbires et incarner le Roi qu’il voulait être, il devait démontrer sa foi et
ses sincères croyances envers Dieu. Cette chapelle donnait le change. De taille
moyenne, imposante par son architecture, elle révélait un investissement
coûteux digne de sa pseudo fidélité à Dieu. Le toit s’élevait à une dizaine de
mètres et, seule différence avec la plupart des églises de l’époque,
l’architecture ne prévoyait pas l’usage des jeux de lumières par la
construction de fenêtre. Aucun vitrail ne donnait sur l’extérieur et la
chapelle était quasiment plongée dans l’obscurité, hormis l’autel éclairé par
de grandes bougies. Certes, des vitraux colorés peignaient les murs qui
formaient des alcôves dans le dôme de l’église mais la chapelle ne présentait que
deux issues. Le parvis et une porte située à l’arrière non loin de l’autel.


Faith pensait que la pénombre serait leur principal avantage
et, le lendemain, dissimulés sur les balcons surplombant la nef et les bancs,
ils surprendraient les infidèles aux Anĭmas. Faith mesurait cette chance
qui ne se présenterait pas deux fois, un moment qu’elle avait attendu depuis
près de cinq siècles. Lors de cette cérémonie, les plus anciens vampires
transformés par Richard seraient présents, les tuer rétablirait l’équilibre et
le respect des autres clans à l’égard des Anĭmas. Son souhait de choisir
le dernier moment pour intervenir n’était pas anodin. Les siens seraient
lourdement armés alors qu’eux seraient en tenue de célébration. Ainsi, ses
compagnons les tueraient sans peine, sans distinction puisque tels étaient ses
ordres. La stratégie de l’attaque de Faith était mûrement réfléchie et elle
s’impatientait. Cette journée serait longue, très longue…


Faith songeait à Kristen qui se trouvait aux côtés de
Richard en cet instant. Son amour l’attendait depuis de nombreux mois et elle
en culpabilisait. Elle devinait que Richard l’avait eue à l’usure, l’enfermant
dans ses sous-sols jusqu’à la faire céder pour qu’elle accepte de l’épouser. Si
la cérémonie avait lieu, cela signifiait que Kristen avait dit « oui ».
Cette idée la faisait souffrir, mais elle avait conscience qu’un refus aurait
entraîné le pire. Non pas la mort de Kristen, puisque Richard ne voyait à
travers elle que l’apogée de son pouvoir, mais autant de tortures physiques que
mentales. Elle se répétait pourtant que Kristen avait pris la bonne décision
puisque rien, jamais, n’arrivait par hasard. Faith le savait mieux que personne
et justement, les choses reprenaient doucement leur place en cet instant. Elle
ne doutait pas une seule seconde de l’issue de l’affrontement qui se tiendrait
le lendemain et bientôt, Kristen et leur enfant seraient en sécurité près
d’elle.


Dans la sacristie – pièce réservée aux prêtres et destinée à
la préparation des messes – elle s’était isolée, espérant pouvoir trouver un
peu de calme. A genoux sur les marches devant la croix dressée sur un petit
meuble, elle priait pour que les évènements lui soient favorables. Avoir
retrouvé Sarah après ces siècles de solitude lui avait redonné foi en une
puissance supérieure. Comme elle avait expliqué à Kristen quelques jours après leur
rencontre, elle n’avait jamais renié Dieu, elle s’était simplement écartée de
ses intermédiaires. Dieu avait fait d’elle ce qu’elle était aujourd’hui. A
présent, elle souhaitait garder la force nécessaire pour le combat qui
approchait, ne pas se laisser submerger par sa rancœur et sa haine envers
Richard.


********


Château de Richard – Eklutna – Alaska


Le repas avait pris fin. J’avais su exiger de Richard de me
retirer dans ma chambre en compagnie d’Eric, le jeune garçon qu’on m’avait
offert pour mon sacre (le deuxième en six mois). Pour cette négociation, le
savoir-faire de Sarah m’avait été utile. Richard avait voulu me forcer à boire
le sang d’Eric devant les autres, mais je lui avais fait comprendre qu’une
Reine se devait de montrer une certaine bienséance devant sa cour. J’avais
rappelé à Richard et devant ses favoris que le mariage n’avait pas encore eu
lieu, de ce fait, nous ne pouvions le consommer. Je gagnais une journée de
répit avant qu’il me fasse subir le pire. Sa répugnante et future majesté
n’avait été capable de rétorquer pour ne pas perdre la face devant sa cour de
minables sans éducation.


A présent, je me trouvais dans ma chambre, seule avec ce
jeune garçon. Il était la seule personne que je supportais dans ce château –
hormis Danielle que je n’oubliais pas, enfermée dans les geôles. A mon sens, la
cour de Richard se résumait à un ramassis de soûlards, de femmes vulgaires
prêtes à tout pour obtenir ses faveurs. Repliée ici, j’entendais leurs éclats
de rire, leurs chants égosillés. Tous se réjouissaient du pouvoir que Richard
prendrait de force demain lors de notre mariage.


Assise sur le bord de mon lit, je vis Eric s’approcher d’un
air incertain, s’asseoir près de moi et me demander :


— Pourquoi t’es différente des autres ?


Je pinçai un léger sourire qui décontractait mes traits après
être restée si longtemps seule, tendue et isolée. Je comprenais et partageais
la crainte et la méfiance d’Eric. Sa demande me soulageait, me confirmant bien
que ma place n’était pas aux côtés de Richard ni entre ces murs, mais dans les
bras de Faith.


— C’est un peu compliqué, mais si tu veux savoir, je ne
suis pas des leurs. Je ne fais pas partie de ces gens, même si je suis vampire.


— Tu vas me mordre ?


Dans un geste rassurant, je glissai ma main dans ses cheveux
dorés et aussi doux que la soie.


— Non.


— C’est une fille ou un garçon ? demanda-t-il en pointant
du doigt mon ventre arrondi.


— Je ne sais pas encore.


— Il sera vampire aussi ?


Cette question, je me l’étais aussi posée quelques fois lorsque
je me trouvais dans ma cellule. Ma main rejoignit mon ventre et le caressa :


— Je sais pas non plus. Tout ce que je sais, c’est
qu’il sera pas comme tous ceux que t’as vus tout à l’heure.


— Je peux rester avec toi cette nuit ?


Kristen reporta son regard sur Eric et lui sourit.


— Si tu veux.


Je le vis se hisser sur le lit et s’allonger sans se
déchausser. Cette nuit serait la première en cinq mois où je dormirais dans un vrai
lit. Je me sentais épuisée mais n’étais pas certaine de trouver le sommeil en
prévision de ce qui m’arriverait demain.


********


New York – Palissades Park


Kahlan avait passé sa journée à vérifier les livres de la
bibliothèque de l’anglaise, lisant en diagonale, sondant les chapitres des ouvrages
uniques et coûteux afin d’analyser leur contenu. Elle avait compris que cette
collection privée n’avait rien à voir avec ces livres de prosélytisme visant à
recruter de nouveaux partisans de l’Ordre des Inquisiteurs. Ces pièces rares dataient
du XIIIème siècle pour les plus anciennes, avaient été écrites à la main par les
plus érudits de l’Ordre. Nombreux clans de vampires paieraient cher pour avoir
de telles œuvres entre leurs mains. Lena gagnerait facilement sa transformation
avec n’importe quel clan de vampires en échange de pareils volumes.


Elle releva son regard sur les rideaux fermés, comprenant
que le soleil disparaissait à l’horizon. Elle reposa sur la commode le livre
qu’elle tenait et se leva afin de repousser prudemment le tissu de la fenêtre.
Dans une demi-heure tout au plus, elle pourrait enfin partir. Le silence de
Cara après ses nombreux appels la maintenait dans une angoisse qu’elle ne
parvenait à refouler. Quelque chose se passait, elle en était certaine.


Elle quitta la chambre et se fit surprendre quand le fils de
Lena s’arrêta en face d’elle, stoppant net sa course dans le couloir, un ballon
de football sous le bras. Tous deux restèrent un instant à se regarder et le
jeune homme expliqua :


— Je m’appelle Aaron. Toi c’est Kahlan, c’est ça ?


Kahlan l’avait effectivement reconnu. Ce jeune garçon
ressemblait à sa mère comme deux gouttes d’eau. Elle lui sourit, naturellement
douce.


— Oui, c’est bien a. Enchantée Aaron.


— Il est bizarre votre prénom, ça vient d’où ?
Kahlan fut surprise par cette remarque et cette question mais répondit
simplement.


— C’est Irlandais.


— Alors tu es Irlandaise ?


— Oui.


— Nous on est anglais et je crois que les anglais
aiment pas les Irlandais.


Kahlan sourit sur cette vérité qui perdurait depuis des
siècles et approuva :


— C’est tout à fait exact, mais dis-toi que dans le cas
de ta mère et le mien, c’est différent.


— Tant mieux, parce que ça sert à rien de se faire la
guerre comme dit maman. Je dois y aller, mon copain m’attend dehors. A plus...


— A bientôt Aaron.


Il sourit, repoussa de son front une frange brune trop
longue et repartit en courant vers la terrasse où il rejoignit un gar on de son
âge. Kahlan l’avait suivi des yeux en arrivant dans le salon et admettait la beauté
d’Aaron qui aurait eu une place de choix parmi la cour de Richard. Elle chassa
cette pensée réflexe de son esprit, se forçant à ne plus réfléchir comme elle
le faisait. Son temps au service de Richard avait pris fin désormais. Elle
reporta son regard en face d’elle, voyant Lena approcher, une tasse de thé à la
main.


— C’est l’heure ?


— Oui, je dois y aller, le soleil est couché.


Lena était nerveuse, consciente de l’endroit où Kahlan se
rendrait. Son nom serait cité et par la suite, elle serait dans l’obligation de
justifier ses propos. Elle vit Kahlan enfiler sa longue veste noire, ajuster
ses longs cheveux d’encre et bleuté par-dessus le tissu et se tourner vers
elle. Seul son regard clair, qui semblait virer du vert au bleu selon la lumière,
révélait la douceur de la vampire.


— Vous aurez bientôt de mes nouvelles quoi qu’il arrive,
expliqua Kahlan.


— Je sais.


Kahlan prit une courte pause et s’éloigna. Lena la vit
franchir le seuil de la porte qui se referma derrière elle tandis que ses
doutes se multipliaient au fil de ses réflexions incertaines. Les prochaines
heures seraient décisives…


Chapitre 6 : Infidèles


Château de Richard – Eklutna – Alaska


Danielle souffrait le martyre. Ses organes internes pourtant
morts, semblaient plus vivants que jamais tant ils se tordaient de douleur.
Elle avait soif, son corps lui implorait d’avaler la moindre goutte de sang.
Après seulement trois jours sans rien avaler, elle espérait mourir le plus tôt
possible. La douleur qui vrillait ses entrailles l’empêchait de trouver un peu
de repos, perturbait toutes ses réflexions. Lorsque la souffrance se calmait,
sa colère et sa rage envers Richard resurgissaient. Elle tirait sur ses
chaînes, injuriait parfois les gardes de l’autre côté de la porte.


Depuis le départ de Kristen, elle regrettait sa compagnie,
leurs brèves conversations. Elle osait croire en un revirement, espérait que
quelqu’un lui vienne en aide. Le désespoir la gagnait au fil des heures et
quand ses paupières se baissaient sur ses yeux bleus, des hallucinations
provoquées par le manque de sang la frappaient. Que pouvait-elle faire d’autre
à part mourir ?


Elle releva ses yeux sur la porte tandis que des bruits sourds
résonnaient de l’autre côté. Les traits tirés par la fatigue, épuisée par ses
crampes à l’estomac, elle n’y accorda pas plus d’attention. Peut-être Richard,
clément, avait-il ordonné son exécution pour abréger ses souffrances ? Elle
sursauta quand la porte s’ouvrit dans un fracas.


Une vampire blonde vêtue d’une combinaison de cuir rouge sombre
fit son apparition dans sa cellule et s’approcha d’elle, des clés à la main.


— On va avoir besoin de ton aide, lui lança Cara.
Danielle tentait de comprendre ce qui arrivait, qui était cette vampire et les autres
qui l’accompagnaient. De toute évidence, on venait la libérer, mais elle ne se
souvenait pas d’avoir déjà rencontré ses sauveurs.


— Qui… Qui vous êtes ? demanda-t-elle d’une voix
éreintée.


Cara l’examina rapidement et passa finalement un bras dans
son dos pour l’aider à se redresser.


— Ton jour de chance.


Danielle se laissa entraîner, ses membres toujours
douloureux mais bien trop soulagée de quitter sa cellule. Dans le couloir, elle
aperçut les corps des gardes, sentit leur sang qui se répandait sur le sol et qui
lui parvenait aux narines. Sa soif devenait une torture et elle était prête à
les boire pour calmer sa faim. Cependant, une jeune vampire s’approcha d’elle et
lui tendit une coupe de sang qu’elle avala sans attendre. Les gorgées
glissèrent en elle, telle la première morsure d’un nouveau-né. Onctueuses,
savoureuses et parfumées, elles la libéraient d’un étau qui se refermait sur
son estomac depuis trois jours.


Dâlan jugeait que Cara n’avait pas menti en lui disant que
Richard usait toujours de méthodes de tortures destinées à affamer ses
prisonniers en les laissant se dessécher pendant des mois. Cette mort était de
loin la plus cruelle, la plus douloureuse et humiliante pour un vampire.
Heureusement, le repas des gardes venait d’être apporté et la prisonnière
pourrait boire plusieurs litres de sang avant de les suivre.


Cara se dégagea de l’autre blonde, furieuse de ne pas trouver
Kahlan dans les geôles. Elle vérifia les cellules, une par une, mais toutes
étaient vides. Danielle était la seule prisonnière en ces lieux et, à l’odeur
de Kristen qui émanait de la cellule voisine, Cara comprenait que sa Reine
était restée ici de longues semaines. Elle revint vers Dâlan :


— On doit y aller, ordonna-t-elle à tous.


Dâlan acquiesça sans dire un mot. Elle avait vu Cara se
battre contre deux gardes à la fois et avait compris toute sa force et son
expérience. Danielle tourna ses yeux sur Cara qu’elle devinait être le chef de
ce petit groupe.


— Qui vous envoie ?


Son poignard à la main, Cara se dirigea vers la sortie des
geôles en répondant :


— Pas le temps pour les explications, suis-nous, on a
un futur Roi à tuer.


Sur ces mots, Danielle comprit aussitôt qu’il s’agissait de
Richard. En suivant les quatre vampires dans le couloir des geôles, elle
émettait déjà des hypothèses. Kristen avait-elle renversé la balance ? Les
Anĭmas avaient-ils trouvé ce château ? Etaient-ils présents en cet instant ?
Elle jeta un bref regard sur le vampire qui marchait à ses côtés et lui demanda :


— Comment avez-vous trouvé le château ?


Justin demeurait concentré sur les obstacles qu’ils auraient
à franchir pour sortir de là, puis rejoindre la chapelle. La vampire qu’ils
venaient de libérer semblait avoir assez d’expérience et de vécu pour les aider
à combattre.


— Faith est ici pour libérer la Reine. Ils nous
attendent à la chapelle.


Il tendit une dague à Danielle et rajouta :


— Tu vas avoir besoin de ça.


Danielle saisit l’arme sans hésiter, mais songea plutôt à la
présence de Faith en ces lieux. Une des Anĭmas s’était donc déplacée
jusqu’ici avec certains de ses vampires pour libérer Kristen. Danielle en
devenait nerveuse. Au fil de ses pas qui l’éloignaient des geôles maudites,
elle réalisait alors l’importance et l’ampleur du combat qui aurait lieu. La
chapelle accueillerait la plupart des plus anciens compagnons de Richard, toute
sa cour et Richard lui-même pour célébrer son mariage avec Kristen.


********


Chapelle d’Eklutna – Alaska


Alice restait dissimulée dans la pénombre des murs et pouvait
voir les premiers invités entrer dans la chapelle.


Dès que le soleil s’était couché aux alentours de cinq
heures de l’après-midi, des humains s’étaient affairés à la préparation des
lieux, décorant les murs de bougies, de fleurs, cirant les bancs en bois, la grande
croix de l’autel, brossant le parquet de marbre ou accrochant des tentures de
figures saintes. Comme Faith le lui avait expliqué, leurs odeurs seraient
couvertes par celles des humains, ainsi les quelques vampires ennemis
rencontrés au cours des dernières décennies ou des derniers siècles ne les
sentiraient pas.


Les armes de chacun étaient chargées, prêtes à tirer.
L’époque des arcs et des flèches était bien révolue pensait Alice. Pour blesser
l’ennemi avant de le décapiter ou de le brûler, rien ne valait une rafale de
balles. Par le passé, tous les combats se déroulaient à l’épée, les corps à
corps s’avéraient très souvent obligatoires afin de mettre un ennemi à terre et
de le terrasser. Au fil des siècles, les vampires avaient été témoins de
l’intelligence des humains en matière de guerre, de meurtres et
d’exterminations. Les arbalètes, les épées et les lances avaient laissé place
aux fusils mitrailleurs, aux revolvers et aux pistolets. Le temps des duels
entre nobles gens avait pris fin remplacé par les tueries de masse. Dans sa
bonté, l’homme avait songé à la souffrance de ses victimes, la mort devait
frapper vite et sans douleur.


La cour de Richard prenait place sur les bancs de la
chapelle. Le premier rang était réservé aux plus fidèles, aux plus anciens.
Alice en reconnaissait certains, des adversaires qu’elle avait combattus ou
croisés lors d’anciennes batailles. Elle jeta un œil sur ses compagnons moins
âgés qu’elle, mais tout aussi décidés et prêts à se battre. Tous attendaient le
moment, l’instant où ils devraient passer à l’assaut.


Dissimulée sur le balcon d’en face, Faith guettait l’arrivée
de Richard. Elle connaissait la plupart des vampires au premier rang, des
hommes pour la plupart, qui croyaient aux promesses que Richard leur avait faites.
Avec eux, revenaient des souvenirs lointains d’un passé jamais oublié. Des
temps contés dans les livres d’histoire où Sarah se tenait encore à ses côtés.
Elle aperçut celui qui célébrerait la cérémonie, vêtu en habits d’archevêque.
Un ancien de l’Ordre des Inquisiteurs transformé par Richard, à l’époque de
l’Inquisition Espagnole. Cet homme, Pedro, avait servi Torquemada[bookmark: _ftnref4][4]
dans sa chasse aux hérétiques. Plus vicieux que fervent catholique, son appétit
pour les jeunes vierges l’avait poussé à accepter la fabuleuse opportunité que
lui offrait une transformation. Fidèle compagnon de Richard, ce dernier en
avait fait son conseiller spirituel afin de gagner la confiance de l’Ordre des
Inquisiteurs et de prouver sa foi. Il ne pouvait exister pire opportuniste parce
que Richard n’avait jamais embrassé la religion catholique.


Faith se tourna dos au balcon, assise sur le sol et ferma
les yeux un instant. En contre bas, se rassemblaient les plus fourbes, les plus
perfides de leur race. Elle ne se laisserait pas emporter par sa colère et sa
haine que ses souvenirs provoquaient. Lorsqu’elle sentit les parfums de Kristen
parmi les autres, elle reporta son regard sur la nef. Malgré le ridicule de la
robe certainement choisie par Richard, la beauté innocente de Kristen n’avait
pas été affectée. A en juger l’expression fermée de sa compagne, Faith
confirmait ses doutes sur le chantage que Richard avait dû lui faire.


Kristen s’arrêta devant l’archevêque, n’arrivant à croire
qu’elle se tenait là, devant un autel aux côtés de Richard, prête à l’épouser
pour sauver la vie de son enfant et la sienne. Malgré la situation des plus
dramatiques en son sens, elle pensait à ses chaussures maudites et trop petites
qui lui faisaient mal aux pieds. Jamais elle ne se serait vêtue de la sorte
pour épouser Faith, même s’il était tout aussi étrange de penser à un mariage
avec sa brune.


Le silence s’installa et l’archevêque, habillé d’une soutane
violette témoignant de son rang, se posta devant eux en tenant devant lui la
Sainte Bible.


— Mes bien-aimés, vous voici réunis devant Dieu et
cette assemblée, afin d’unir cet homme et cette femme dans les liens bénis du
mariage, état très honorable, institué par Dieu lui-même avant que l’homme ne
succombe au péché, et symbolisant pour nous l’union mystique qui joint le
Christ à son Eglise.


Au-dessus de la nef, Faith fermait les yeux et ignorait les
paroles qu’elle entendait, convaincue que jamais Dieu n’accepterait pareille
union.


********


New York – Manhattan


Kahlan arriva devant le portail du manoir. Cara lui avait
dit où se trouvaient leurs quartiers, convaincue qu’elle n’y viendrait jamais
mais préférant l’en informer si le pire arrivait. Kahlan jugeait que le moment
était venu de se rendre, de changer de camp comme Cara l’avait toujours suppliée
de le faire pour leur bien-être à toutes les deux. Sa loyauté envers Richard
n’avait plus lieu d’exister puisque son Seigneur, d’abord considéré comme un
père incestueux puis un Seigneur, l’avait trahie en l’oubliant, en
l’abandonnant à ceux qu’il méprisait. Un seul mot de sa part aurait suffi à la
faire libérer, au lieu de cela, elle avait échappé à la mort grâce à
l’anglaise. Kahlan jugeait que si sa valeur auprès de Richard avait été réelle,
il aurait su la retrouver… Seulement, il avait désormais la Reine des
Anĭmas ainsi que l’enfant. Que valait- elle désormais ? Rien. Elle
n’était même pas une Anemos et mourrait dans un peu plus d’un siècle. Kahlan
avait conscience de ce qu’elle faisait en cette seconde et l’assumerait même si
les Anĭmas décidaient de la condamner à mort.


Deux hommes arrivèrent devant elle et l’un demanda :


— Qui êtes-vous ?


— Kahlan Ciarán, répondit-elle. Je viens me rendre aux
Anĭmas et je demande à voir Cara.


L’un des deux vampires releva aussitôt le canon de son arme
vers Kahlan qui ne bougea pas. L’autre ouvrit les portes, méfiant et prit sa
radio.


— Prévenez le maître qu’une infidèle est devant nos
portes et envoyez-nous des hommes.


# Bien reçu.


********


Dans le manoir, Erik quitta aussitôt le grand salon, prévenu
de l’arrivée de la vampire. Il savait très bien qui était Kahlan puisqu’il
s’était longuement disputé avec Faith sur le sort de Cara suite à sa trahison.
Il rejoignit l’entrée et posa son regard sur Kahlan qu’il n’avait croisée qu’une
seule fois au fil des siècles. La beauté de la favorite de Richard était sans
pareille et n’égalait pas la grâce des siennes. Il s’approcha d’un pas lent,
les traits tirés et entendit Kahlan.


— Maître, je…


— Je ne t’ai pas autorisée à parler, l’interrompit Erik.


Kahlan baissa le regard comme il était coutume de le faire
dans ces circonstances en guise de respect. Elle n’oubliait pas qu’elle était
l’ennemi aux yeux des Anĭmas et de ce fait, elle devait montrer sa soumission
pour gagner leur confiance. Du coin de l’œil, elle vit Erik la contourner. Ce
dernier demanda à ses hommes :


— Vous l’avez fouillée ?


— Oui, Monseigneur. Elle n’est pas armée et ne porte
aucun micro.


— Je devrais te faire brûler pour avoir comploté contre
la Reine, s’enquit Erik en revenant devant la vampire. Comment oses-tu te
présenter ici et qui t’a dit où nous trouver ?


— Cara, Maître et j’ai toujours gardé le secret parce
que telle était la promesse que je lui ai faite. Si je me rends à vous
aujourd’hui, c’est pour implorer votre grâce et en preuve de ma loyauté, j’ai pour
vous des informations qui concernent l’Ordre des Inquisiteurs. Ils m’ont
retenue prisonnière pendant cent cinquante-deux jours et…


Erik l’interrompit à nouveau, cherchant où se trouvait le
piège et rétorqua :


— Si l’Ordre t’avait capturée, tu ne serais pas là en
cet instant !


Elle releva son regard dans le sien, le visage baissé.


— La fille de l’Archevêque m’a aidée à m’échapper et je
pourrais vous apporter toutes les preuves de ma bonne foi.


Erik mesurait qu’une fidèle de Richard ne se présenterait pas
à eux dans de telles conditions à moins d’être folle à lier. Kahlan était un
des plus anciens vampires de Richard et devait être parfaitement consciente du risque
qu’elle encourait en se présentant aux Anĭmas. Si elle disait vrai, Erik
se devait aussi d’attendre le retour de Faith pour l’interroger et ensuite
décider de son sort. Dans cette attente, il ne ferait preuve d’aucune pitié à
l’égard de l’infidèle.


— Enfermez-la, ordonna-t-il.


Deux hommes saisirent Kahlan et celle-ci reprit malgré tout :


— Monseigneur ! Je vous en prie, dites-moi si Cara
est vivante.


Erik prit une courte pause. Il condamnait la relation entre
la favorite de sa sœur et celle de Richard. Pour lui Cara les avait trahis même
si Faith avait décidé de lui pardonner cet affront. Il se tourna sans répondre
et laissa ses gardes l’enfermer. Kahlan priait pour que son ange blond soit
toujours de ce monde.


********


Château de Richard – Eklutna – Alaska


Cara avait entendu la musique de la chapelle annonçant le
début de la cérémonie. Kristen et Richard devaient être devant l’autel depuis
quelques minutes et ils devaient se hâter vers la sortie du château afin de
rejoindre les leurs. Cara jugeait idéal de sortir comme ils étaient entrés pour
éviter l’affrontement avec les gardes. Elle avait lancé la corde par la
fenêtre. Chloé était descendue la première, Justin ensuite et Dâlan prenait,
semblait-il, tout son temps pour ne pas se casser un ongle, pensait Cara.


Elle entendit la porte s’ouvrir derrière elle et fronça les
sourcils en voyant un vampire debout devant l’entrée, sa main sur la poignée. Ce
dernier fronça les sourcils.


— Mais… Que faites-vous ici ? Et qui êtes-vous ?
Cara pencha la tête un instant, troublée de sentir sur ce vampire des parfums
ressemblant à ceux de Kahlan. Qui était ce vampire ? Son regard lui était
familier mais elle ne parvenait pas à resituer la rencontre qu’elle aurait pu
faire avec ce garçon aux traits relativement jeunes. Elle ne répondit pas, mais
ce dernier finit par esquisser un petit sourire narquois en approchant.


— Oh, mais bien sûr. Je sais qui vous êtes. Ça me
revient... Comment ai-je pu vous oublier ?


Mais ça ne revenait pas à Cara et, dans un réflexe, elle
sortit les dagues de leurs étuis, jugeant qu’elle préférait parler armée.


— L’odeur de Kahlan est sur toi, où est-elle ?
Cette question fit rire le vampire qui ne semblait pas intimidé par l’Anemos
face à lui. Hors d’elle et pressée, Cara se rua sur lui et le bloqua contre le
mur, la lame de sa dague sur sa gorge et son regard bleu, perçant, dans le
sien.


— Qui es-tu et comment me connais-tu ? Parle ou je
te tranche la tête !


Le sourire sur les traits du vampire s’effa a sur cette attaque
fulgurante à laquelle il aurait dû s’attendre.


— On s’est rencontré il y a 160 ans. J’étais encore un
jeune humain.


Cara fronça les sourcils alors qu’un souvenir précis lui
revenait en mémoire :


— Deaglán...


Elle resserra la lame de sa dague sous sa gorge et répéta :


— Où est Kahlan ?


— Je la pensais avec vous. Richard lui-même la pensait avec
vous. Vous n’allez pas me tuer n’est-ce pas ? Vous étiez prête à me sauver
la vie il y a de ça un siècle et demi.


— Es-tu fidèle à Richard ?


— Je serai fidèle à quiconque me donnera la vie
éternelle.


D’un geste sec et précis, Cara décapita le vampire. Si ce
dernier était prêt à trahir Richard, il les trahirait eux aussi. Ni Faith, ni
elle, aucun de leur clan n’avait besoin d’opportunistes dans son genre. De
plus, elle avait eu ses réponses et celui qu’elle avait connu enfant ne lui
était plus utile.


********


Chapelle d’Eklutna – Alaska


Alice restait concentrée. Tout n’était plus qu’une question
de minutes avant de donner l’assaut et Faith avait été très claire sur le
signal. Elle tenait fermement sa mitraillette, son épée encore dans le fourreau
attaché à sa taille. Tel un compte à rebours, l’archevêque continuait son
introduction face à l’assemblée :


— Le Mariage a été institué pour la sanctification de l’union
entre l’homme et la femme, pour la procréation des enfants qui seront élevés
dans la crainte et le respect du Seigneur, et pour l’affection, l’assistance et
le réconfort mutuel des conjoints, dans la prospérité comme dans le malheur.


Faith planifiait de tuer l’archevêque qui salissait la
Sainte Bible en autorisant pareille union. Tous ces mécréants ici présents ne
mériteraient pas de vivre, puissent-ils se mettre à genoux devant elle et
implorer son pardon.


— Si l’un d’entre vous connaît une raison valable qui s’oppose
à leur union légitime, qu’il parle maintenant ou qu’il se taise à jamais.


********


Dehors, Danielle entendait ces absurdités débitées par cet
enfoiré de Pedro. Après avoir entendu l’affrontement dans la pièce d’où ils
étaient sortis, Chloé leur avait dit de rejoindre la chapelle pour ne pas
perdre de temps. Danielle ne pensait qu’à une chose, entendre le signal
expliqué par Cara et sauter sur Richard pour le saigner comme un porc. La haine
qu’elle nourrissait envers lui après avoir subi une telle torture devenait
viscérale. Les vampires ne l’avaient jamais considérée comme saine d’esprit et
cette fois, sa folie meurtrière dépasserait l’entendement. Elle leur montrerait
de quoi elle était capable !


« Car je vous le dis, tous ceux qui sont unis contre la
parole de Dieu, ne sont pas unis par Dieu, et leur mariage n’est pas légitime. »


Près de Danielle, Chloé demanda d’une voix basse :


— Tu as quel âge si ce n’est pas indiscret ?


Danielle lui lança un regard et répondit :


— 348 ans dans quelques mois et toi ?


— 310…


— T’es une Anemos ? demanda Danielle faussement
désintéressée.


— Non, pas encore, mais plus que quarante ans de bons
et loyaux services et je pourrai faire ma demande.


Danielle acquiesça, comprenant un peu comment fonctionnait
le principe de « promotion » chez les Anĭmas. Elle avait
tout intérêt à se lier d’amitié avec cette Chloé. Celle-ci tapotait de son
ongle sur le manche de son épée plantée à ses pieds sans écouter le sermon de
l’archevêque. Justin, près d’elles avec Dâlan, s’impatientait également alors
que l’archevêque continuait son sermon ridicule.


********


Ce dernier s’adressa aux futurs époux :


— Richard de Yarmouth, fils de Guillaume 1er, dit le
Conquérant, Comte de Norfolk et de Norwich, veux-tu prendre Kristen Adams,
dites Sarah de Wessex, héritière du trône des Angles, pour épouse légitime ?
Veux-tu vivre avec elle selon la loi de Dieu, dans le Saint état du mariage ?
L’aimeras-tu, la consoleras-tu, l’honoreras-tu, dans la maladie, comme dans la
santé, et renonçant à toute autre union, lui resteras-tu fidèle jusqu’à la mort ?


— Oui, j’y consens, répondit Richard.


Kristen serrait les dents. Sa colère était telle en cette
seconde que la personnalité de Sarah reprenait le dessus, lui faisant
comprendre dans quelles conditions ses personnalités s’imposaient. Elle vit
l’archevêque la regarder :


— Kristen Adams, dites Sarah de Wessex, héritière du
trône des Angles et mère de l’unique héritier des Anĭmas, consens-tu à prendre
Richard de Yarmouth, fils de Guillaume 1er, dit le Conquérant, Comte de Norfolk
et de Norwich pour époux légitime, à vivre avec lui selon la loi de Dieu, dans le
saint état du mariage ? L’aimeras-tu, le consoleras-tu, l’honoreras-tu, le
garderas-tu, dans la maladie comme dans la santé, et, renonçant à toute autre
union, lui resteras-tu fidèle jusqu’à la mort ?


Kristen ne pouvait pas ! Sarah ne pouvait pas !
Accepter signifiait autoriser Richard à avoir sur elle tous les droits accordés
par cette union. Elle se sentait bouillonner de l’intérieur alors qu’un lourd
silence régnait dans la chapelle. Non, elle ne pouvait pas accepter cela, ne
pouvait trahir Faith, les siens, sa vie, sa mort… Elle devait gagner du temps !


— Consentez-vous ? insista l’archevêque d’un regard
plus dur.


Elle sentit Richard faire pression sur sa main et releva son
regard empli de rage dans le sien.


Plus loin, Faith attendait la réponse comme chacun de ses
fidèles puisque tel était le signal. Elle guettait l’expression de Kristen face
à Richard et connaissait déjà les mots qui s’échapperaient de sa bouche. Chaque
vampire dans la chapelle semblait pendu à ses lèvres. Ces secondes parurent
durer des heures et ce seul silence devait rendre Richard fou de colère. La
voix de Kristen s’éleva enfin dans l’enceinte sacrée :


— Non, je ne peux pas. Je ne suis pas prête.


Sur le balcon, rassurée et tirant toute sa force de ce
refus, Faith se redressa et sauta par-dessus la rambarde. Ses compagnons
l’imitèrent dans un même mouvement. Les deux grandes portes de la chapelle
s’ouvrirent brusquement, laissant entrer Danielle, Chloé, Cara et d’autres des
leurs qui avaient attendu à l’extérieur.


Les infidèles de Richard se levèrent pris de torpeur,
entourés, piégés et désarmés. Certains avaient eu le réflexe de prendre leurs
épées à la ceinture, en vain puisqu’ils les avaient laissées au château. Malgré
les balles qui fusèrent, ils se ruèrent sur les fidèles des Anĭmas,
tentant vainement de les repousser afin de fuir. Pourtant, le piège se
refermait sur eux et scellait déjà leur destin. Des rafales, des coups de feu
résonnaient en écho dans la bâtisse et des têtes tombaient déjà, anéantissant des
vampires vieux de plusieurs siècles.


Cara rejoignit la chapelle – pile à l’heure pensa-t-elle –
et chercha aussitôt Lorena du regard. Si Faith s’occupait de Richard, elle
voulait abattre la traitre qui avait vendu leur Reine et certainement son
amour. Cara avait engendré Lorena et en ressentait autant de honte que de colère.
Elle repoussa un assaillant du pied, le transperçant de son épée avant de le
contourner sans même songer à l’achever. Elle l’aperçut très rapidement, se
fiant à ses parfums toujours trop forts qui empestaient malgré les mélanges de
fragrances autour d’elle : Lorena rampait sur le sol recouvert par endroit
de mares de sang. Elle rasait le mur vers la sortie arrière en espérant être
assez discrète pour prendre la fuite et ne pas périr sous leurs lames. Elle
avait raison de fuir pensait Cara, parce qu’une fois entre ses mains, entre les
mains des Anĭmas, l’éternité lui serait effectivement accordée pour subir
d’infinies tortures ! Sa lame se leva pour arrêter celle d’un fidèle de
Richard qui avait pu s’armer et, de sa dague tenue dans l’autre main, Cara lui
trancha la gorge d’un geste vif. Elle contourna deux vampires qui se battaient,
évita un autre. Sans hésiter, elle planta la lame de son épée dans le mollet de
Lorena.


Stoppée net, celle-ci hurla de douleur et se tourna vivement
quand Cara ôta la lame. Elle se redressa, une main sur sa jambe et sortit son
pistolet de son manteau. Cara le fit tomber d’un violent coup de pied qui
heurta son poignet quand Lorena fut debout. Elle rangea sa dague dans un geste
précis et se jeta sur elle en coinçant la lame de son épée sous sa gorge. Son regard
bleu dans le sien, elle accusa :


— Nous te faisions confiance. Comment as-tu osé nous
trahir ?


— Richard m’a proposé une éternité que vous ne m’auriez
jamais donnée.


Cara sentit une soudaine douleur au bas ventre qui la
déchira quand la lame remonta dans sa chair. Elle vit le sourire de Lorena
dessiner ses lèvres et capta le goût de son propre sang s’écouler de sa bouche.
Ses yeux se baissèrent sur la lame plantée dans son ventre et recula sous un
coup de poing porté par son ennemie. Son épée tomba au sol sur l’impact et
Lorena s’empressa de la ramasser. Toujours debout, Cara dégaina sa dague et
releva le bras quand Lorena voulut abattre la lame sur sa gorge. Sa lame se
brisa, mais Cara évita à nouveau l’épée qui percuta le pilier de marbre dans un
bruit métallique. Elle sortit son révolver, stoppant Lorena dans ses assauts
enchaînés.


— Tu sais très bien que ça ne me tuera pas, s’enquit-elle.


Cara appuya sur la détente et le coup de feu retentit. La
balle laissa un trou net entre les deux yeux de Lorena, avant que son sang s’en
écoule le long de son nez. Prise d’une douleur colossale, celle-ci lâcha l’épée
et ramena ses deux mains à son front. Cara répondit :


— Je veux te voir souffrir !


Lorena sentait une douleur insupportable lui enserrer la tête.
Incapable de se battre, elle se mit à courir en direction de la porte arrière
et disparut.


Cara se relâcha, gravement blessée, chancela contre le mur, les
mains en sang, le regard trouble. Elle voyait ses amis lutter, réduire à néant
les généraux dont Richard s’était entouré au fil des siècles. Plus loin
elle voyait Faith face à lui.


Elle se laissa glisser sur le sol, dos à un pilier,
incapable de combattre. Son regard bleu sur Faith, un léger sourire dessina ses
lèvres en songeant que sa Reine aurait enfin sa vengeance.


Faith n’avait pas attendu pour se hâter vers Richard pendant
qu’Alice mettait Kristen à l’abri des balles. Elle avait finalement rangé son
pistolet à la ceinture pour saisir son épée. Pour elle, certaines traditions
demeuraient ancrées et l’épée représentait l’arme des nobles. Richard fixait
Faith, le regard noir, débordant de méprise alors que le sang ne cessait de couler
autour d’eux. Après avoir évité le tranchant de sa lame, il se saisit d’un
couteau à la cheville, preuve de son manque de respect envers les règles de
l’Eglise, et recula vers l’autel.


— Tu en as mis du temps, lui lança-t-il, provocant.


Ils se tournaient autour, tels deux fauves prêts à se ruer
l’un sur l’autre pour un combat à mort.


— Je l’aurais prise de force, tu sais, rajouta-t-il, un
rictus aux lèvres.


Dans un geste vengeur, Faith brandit son épée, mais Richard
l’esquiva et la lame fendit le marbre de l’autel. Elle répondit :


— Le temps est venu, Richard.


Son couteau à la main, Richard recula de quelques pas et se
rua dans la sacristie. Sans attendre, Faith courut après lui et le vit passer
par la lucarne. Richard s’apprêtait à fuir, à laisser les siens se faire
massacrer sans même se battre.


Faith se hâta à l’extérieur et se lança à sa poursuite.


La neige était tombée toute la journée et avait formé un épais
manteau recouvrant le sol. Chacun de ses pas était freiné par la poudreuse,
rendant sa course plus ardue. Richard s’engouffra dans un véhicule et démarra
en trombe. Sur le parking, Faith suivit des yeux les phares rouges de la
voiture qui s’éloignait. Elle serra les doigts autour du manche de son épée, le
regard maintenant rivé sur le noir de la nuit. Quelques flocons s’accrochaient
à ses cheveux bruns, au velours de son long manteau dont les pans s’écartaient
parfois sous la légère brise. Le temps n’était peut-être pas venu…


Chapitre 7 : Trahison


A l’intérieur, les balles ne résonnaient plus mais
j’entendais encore des gémissements précéder des silences, témoins de la mort
de nos adversaires. Je m’étais précipitée sur Cara, et avais déchiré un morceau
de ma robe inutile pour stopper son hémorragie. J’avais vu Faith sortir et
suivre Richard à l’extérieur, mais ne pouvais intervenir. Laissant Alice se
battre contre les derniers survivants, j’avais voulu me rendre utile et restais
donc près de Cara.


Non loin, j’aperçus une autre blonde décapiter un des
partisans de Richard et l’entendis jurer sans retenue tous les mots qui lui
venaient en tête. Sa voix ne m’était pas inconnue et quelques secondes de
réflexion me suffirent pour reconnaître mon ancienne voisine de cellule.
J’étais soulagée de la voir vivante et libre.


Danielle venait de tuer deux de ses anciens compagnons et
faisait face à un troisième armé d’une épée. Si elle ne pouvait pas massacrer
Richard, elle se faisait un plaisir de trancher les têtes de ses hypocrites. Sa
lame coupa un banc en deux, ratant sa cible de peu. Sa haine envers les
infidèles ne trouvait plus de limite. Elle évita l’épée de son assaillant en se
baissant et l’entendit :


— Tu retournes ta veste, garce !


Cette insulte ne faisait que nourrir les rancœurs que
Danielle portait envers son ancien clan. Dans un geste plus rageur que
prémédité, elle enfonça la lame de son épée dans le ventre du vampire. Elle
savait que cette blessure n’aurait pas raison de lui, mais avait voulu lui
faire mal.


— Je ne suis pas une garce ! Et aucun de vous
n’est venu m’aider, répondit-elle, les yeux dans les siens.


Elle retira son arme d’un geste sec, arracha un autre cri à
son ennemi et, les deux mains fermées autour du manche, le décapita sans
hésiter.


Je ne voulais voir ce massacre écœurant et devinais qu’un
règlement de compte venait de se tenir. Le calme revenait lentement et les
vampires se regroupaient devant l’autel à quelques mètres de nous. Je vis
cependant Danielle approcher et l’entendis :


— Ça va aller ?


Cara lui ordonna, égale à elle-même :


— Va voir si Faith est dehors.


Je la vis s’éloigner mais revenir aussitôt en demandant :


— Je la reconnais comment ?


— Je vais bien, entendis-je derrière elle.


Je me relevai dans un mouvement, une main sur mon ventre
arrondi et plongeai mes yeux verts dans ceux de Faith qui avait viré au bleu au
fil de son combat contre Richard, une réaction typique du plaisir qu’elle
pouvait prendre parfois quand elle se battait. Je me sentis alors déboussolée
de mesurer que tout était enfin fini, que Faith m’avait retrouvée, que Richard était
sans doute mort.


J’effa ai enfin toute distance et je me jetai dans ses bras,
en manque de ses parfums, de sa douceur, de toutes les attentions qu’elle
n’avait pu me porter pendant ces longs mois. Ma voix se fit larmoyante tant la
pression redescendait maintenant :


— Tu m’as tellement manqué.


Je me reculai et la regardai les larmes aux yeux avant de
confesser d’un ton incertain :


— Je suis enceinte.


Je fus troublée par le petit sourire contenu que Faith
m’offrait devant mon aveu.


— Je sais.


Ses lèvres accompagnèrent ces seuls mots et me soulagèrent
d’un poids immense qui m’étouffait depuis des mois. Des gémissements de douleur
résonnaient mais les fidèles des Anĭmas y mettaient fin en tranchant la tête
des derniers survivants. La chapelle était devenue un gigantesque linceul pour
la plupart des fidèles de Richard. Une dizaine avait pu s’échapper mais ils
n’iraient pas loin et seraient brûlés par le prochain lever du jour s’ils ne
trouvaient pas d’abri.


Faith tourna les yeux sur Cara qui se redressait doucement,
aidée par Alice et s’assura de la présence des siens.


— Rentrons maintenant, nous soignerons les blessés au
chalet.


Je regardai tous ces hommes et femmes qui venaient de
participer à cette bataille sans précédent. Les moins atteints aidaient les
plus grièvement blessés à quitter la chapelle. Je suivis Faith hors de l’église
et lançai un dernier regard au château maudit de Richard dans lequel j’étais
restée enfermée pendant de longs mois. Je m’en éloignais enfin en réalisant que
Faith était finalement venue me chercher.


Il neigeait à nouveau sur le sol déjà blanc, tacheté de sang
par endroit. Je me contentai de suivre ceux qui savaient la direction à prendre
et longeai l’aile du château aux abords de la forêt. Une main sur mon ventre,
l’autre dans celle de Faith, je m’engageai sur un layon étroit serpentant entre
pins et sapins blancs. Je comprenais alors qu’ils étaient montés par la colline
en empruntant ce chemin dissimulé.


Je ne sentais pas le froid, du moins, ne frissonnais pas en
raison de la température basse mais devinais qu’elle descendait en dessous de
zéro puisque mes membres s’engourdissaient. Devant nous, Alice et un homme
aidaient Cara à marcher. Je voyais aussi deux blondes ayant davantage une
allure de cheerleader, discuter tranquillement de ce qu’il venait de se passer.
Certains riaient, d’autres juraient en expliquant le déroulement de ce combat
éclair qui s’était tenu dans la chapelle quelques minutes plus tôt. Tout
s’était passé si vite. Alice m’avait littéralement sauté dessus pour me mettre
à l’abri des balles alors que des détonations assourdissantes avaient résonné
partout autour de nous. Le temps de me cacher puis de relever les yeux, les
partisans de Richard habillés de leurs beaux vêtements de cérémonie s’étaient
retrouvés la gorge tranchée. Une vision d’horreur que je ne serais pas prête
d’oublier.


Après de longues minutes à passer par quelques endroits
escarpés, nous arrivâmes en bas de la colline et je vis une file de voitures
stationnées sur le bord de la route. Faith m’entraîna avec elle vers un des
nombreux quatre-quatre et m’ouvrit la portière :


— Monte, tu dois rester au chaud pour le bébé.


Je m’exécutai et vis Alice asseoir Cara près de moi avant
qu’elle demande :


— Passe-moi mon portable, sur le tableau de bord.


Alice entra côté conducteur et lui tendit l’appareil en
répondant :


— Tu ne peux pas attendre que nous soyons rentrées pour
être soignée ?


— Non, s’enquit Cara qui était à moitié sonnée par ses
blessures et tâchée de sang.


Sa main sur sa plaie, je la vis allumer l’appareil dont
l’écran indiquait une vingtaine d’appels émis du même numéro. Alice démarra et
Faith resta silencieuse, assise devant nous. J’entendis alors la voix d’une
femme, une voix à peine grave mais d’une douceur incontestable :


# Cara, c’est Kahlan. Je n’arrive pas à te joindre. J’ai
réfléchi, je sais que tu dois m’en vouloir pour ce qu’il s’est passé. Je suis
tellement désolée. J’espère que tu me pardonneras un jour. La nuit vient de
tomber, et je serai au manoir des Anĭmas dans quelques heures.


Un court silence résonna depuis l’appareil et j’entendis
encore :


# Je t’aime.


J’arquai les sourcils, comprenant que Cara avait donc une amante.
Je savais qu’elle était la favorite de Faith, Sarah s’en souvenait et
étrangement, je n’en étais pas choquée même si l’idée m’aga ait profondément. Par
contre, j’ignorais que Cara fréquentait quelqu’un. Ma main sur mon ventre, je
l’observais du coin de l’œil tout en songeant à ce que je venais d’apprendre.
Après réflexions, le prénom Kahlan me parut familier. Je l’avais déjà entendu,
mais il ne venait d’aucune des conversations partagées avec Faith. Je me
souvins alors de la brève discussion partagée avec Danielle, lorsque j’étais
encore emprisonnée dans les geôles du château.


Kahlan était celle qui l’avait transformée, celle qu’elle
avait attendue. Je demeurais intriguée : Kahlan ne faisait-elle pas partie
du clan adverse ? N’était-elle pas une ennemie de Faith ? Je
réalisais avoir raté bien trop de choses depuis des mois. Je prenais surtout
conscience de ma curiosité, de mon désir d’être informée de tout. Après tout,
j’étais leur Reine.


Je reportai un regard discret sur Cara que je devinais impatiente,
soulagée mais aussi inquiète. Je la vis numéroter et entendis la voix d’Erik.


# Oui ?


— Erik, c’est Cara.


Cara hésita quelques secondes avant de reprendre :


— Est-ce que tu sais si…


# Elle est ici. Je l’ai enfermée.


De toute évidence, Kahlan faisait bien partie des ennemis.
J’avais une réponse à mes nombreuses questions. Je demeurai attentive et attendis
la suite.


— Est-ce que je peux lui parler ?


# Je te rappelle qu’elle est prisonnière, elle n’a droit
à aucune communication.


Je vis la main de Faith se tendre vers Cara et compris
qu’elle aussi avait capté la conversation.


— Passe-le-moi.


Faith reprit donc la communication sans attendre.


— Laisse-la lui parler, Erik.


# Hors de question ! Tu connais les règles, Faith !
Cette relation n’est que mensonge et trahison, elle n’a pas lieu d’exister et
je ne servirai pas de relai. Elle est ici, je ne lui ai rien fait, je ne peux
rien de plus.


Faith n’émit aucune objection à la réponse de son frère.
Elle connaissait leurs règles, des règles qu’ils avaient eux-mêmes fixées avec
Sarah. J’en avais d’ailleurs quelques souvenirs. Je savais qu’elle n’acceptait
pas totalement cette relation, je la connaissais suffisamment pour deviner ses
préoccupations à ce sujet.


— Dans quel état est-elle ? demanda Faith à son
frère.


# Entière, répondit-il de façon sèche et concise.


— Nous serons là dans un ou deux jours. Des choses se
sont passées ici, je te raconterai une fois au manoir.


Faith raccrocha et rendit le portable à Cara.


— Là où elle est, elle ne court aucun risque.


Je voulais rassurer Cara près de moi, la devinais inquiète et
incertaine. Il m’apparaissait évident que de forts sentiments la liaient à
Kahlan. Je ne savais quoi en penser, me retrouvais mitigée entre mon côté tendre
et romantique partagé avec Sarah et son expérience qui me rappelait que Kahlan
était l’ennemie. Je préférai ne rien dire pour l’instant, consciente de mes
lacunes et attendrais d’être seule avec Faith pour poser mes questions.


Après quelques minutes, Alice arrêta la voiture devant une
grande auberge aux allures de chalet et nous descendîmes afin de gagner
l’intérieur. Un grand salon abritait les premiers blessés alors que certains
vampires amenaient du sang frais ou de la glace pour coaguler et stopper les
hémorragies. Je vis Alice installer Cara sur un siège mais suivis Faith qui me
guida jusqu’aux escaliers. Je montai les marches, passai un couloir et me
retrouvai dans une chambre que Faith verrouilla derrière nous. Elle revint vers
moi et effleura ma joue du revers de ses doigts.


— Ces cinq mois m’ont paru plus longs que les cinq derniers
siècles où je t’ai cherchée, murmura-t-elle comme pour ne pas briser le calme
qui revenait nous envelopper. Je vais aller nous trouver de quoi manger et nous
nous reposerons jusqu’à demain. Tout le monde a besoin de récupérer.


Elle s’apprêta à reculer mais je la retins.


— Attends. J’ai pas faim…


Son sourire me révéla qu’elle captait mon impatience et mon
désir d’être seule avec elle, de ne plus nous éloigner l’une de l’autre.


— Bien. Laisse-moi alors prendre une douche et je suis
toute à toi.


Cette seule réplique provoqua un doux frisson. Je réalisais
seulement maintenant l’état de Faith, ses vêtements maculés de sang bien qu’il
ne fût le sien. Elle ôta son manteau de velours qu’elle laissa choir sur le sol
au coin de la chambre et déboutonna sa chemise en se dirigeant vers la salle de
bains. Je la suivis sans me poser de question, trop désireuse de l’accompagner
et de partager un autre moment d’intimité dans ses bras. Ces cinq mois loin
d’elle m’avaient paru une éternité et pour l’instant, je ne pensais qu’à la
retrouver.


********


Dans une chambre voisine, Cara avait préféré s’isoler, l’esprit
tourné vers Kahlan. Alice avait pris soin de panser sa plaie, de la protéger
d’une bande, mais Cara n’avait pas souhaité s’éterniser avec les autres. Elle verrouilla
la porte derrière elle et fit quelques pas dans la pièce, le regard absent.
Elle avait pensé à se servir un verre de sang au rez-de-chaussée et en but
quelques gorgées. Elle s’installa dans un fauteuil, face au lit. Hormis les quelques
bruits qui provenaient d’en bas, rien ne troublait ses réflexions dans
l’obscurité de la chambre. Elle sortit son portable de sa poche et glissa son
pouce sur le clavier.


Elle aurait aimé entendre la voix de Kahlan lorsqu’elle
avait contacté Erik et redoutait son retour à New-York, son face à face avec
lui. Cara n’avait jamais apprécié le frère de Faith et ce sentiment était
largement réciproque. Lui, un Seigneur, ne se comportait pas comme tel
contrairement à sa Maîtresse. Il n’avait rien d’un réel gentilhomme, d’un noble
ou d’un chevalier. Il n’avait pas aidé aux recherches pour retrouver la Reine,
se contentait de rester au manoir et de profiter de la chair comme il l’avait
toujours fait au fil des siècles. Il donnait ses décisions sur la gestion de
leur clan, sur leurs lois, mais Cara estimait que Faith se montrait trop
indulgente à son égard. En son sens, Erik n’avait d’un Anĭmas que le sang
qui coulait dans ses veines et ne méritait pas ce titre. Savoir Kahlan seule au
manoir sous son autorité était loin de la rassurer. Certes, il n’y avait
meilleur endroit pour garder son amante en sécurité le temps qu’elle revienne,
mais Cara n’avait pas confiance en Erik. Son impatience la rongeait autant que
ses appréhensions quant à la suite de leur relation aux yeux de son clan. Qu’en
adviendrait-il de leur couple interdit ? Qu’était-il arrivé à Kahlan
durant ces derniers mois ? Que pouvait-elle penser, enfermée dans les
geôles du manoir ? Elle ne put contenir ses larmes et ramena ses paumes
sur son visage dans un geste de pudeur. La tension, l’angoisse accumulée
pendant tout ce temps avaient raison d’elle. A l’écart de tous, elle pouvait
pleurer, personne ne viendrait poser de questions. L’envie de revoir son amante
était plus forte que son orgueil et sa fierté. Faith avait su retrouver Kristen
envers et contre tout, à l’autre bout du pays, la mort elle-même ne l’avait
jamais séparée de son amour. Pourquoi en serait-il autrement pour elle ? Elle
redressa le visage, effaça ses larmes de ses doigts et se laissa tomber contre
le dossier du fauteuil.


********


New York – Palissades Park


Lena ne dormait pas. Aaron était couché mais elle restait
devant le moniteur télé sans voir les images publicitaires qui défilaient à l’écran.
Assise dans son fauteuil, son bras tendu, un verre de whisky glace dans la
main, elle songeait que Kahlan n’avait pas tenu parole. Personne n’était venu,
aucun vampire n’avait frappé à sa porte pour lui annoncer qu’elle devait se
rendre. Peut-être s’était-elle emportée dans ses conclusions en voulant faire confiance
à un vampire ? Peut-être Kahlan était-elle retournée auprès de Richard qui
la vendrait à son père pour avoir trahi l’Ordre des Inquisiteurs ? Elle
assumerait les conséquences de ses actes mais ne songeait pas à son sort. Ses seules
inquiétudes se tournaient vers son fils unique qui dormait paisiblement dans sa
chambre. Si l’Ordre venait l’arrêter, qui s’occuperait de lui ? Son père
trop égoïste et obsédé par l’éradication des Anĭmas ? Non… Elle se
demandait alors si elle devait réveiller Aaron et fuir New York, changer
d’identité et recommencer sa vie. Elle l’aurait sans doute fait si son cancer
ne la rongeait pas à petit feu. Ce même cancer l’avait conduite à prendre la
plus lourde décision de sa vie, susceptible de la condamner à mort par l’Ordre.
L’attente était une lente agonie en son sens. Elle avait patienté des mois
avant de se rapprocher des Anemos sans éveiller les soupçons. Maintenant
qu’elle touchait au but venaient les doutes. En cette seconde, Lena n’avait
plus le contrôle. Tout résidait sur la vampire en qui elle avait donné toute sa
confiance…


********


New York – Manhattan


Kahlan avait échangé sa prison dans les quartiers de l’Ordre
des Inquisiteurs contre cette cellule dans le manoir des Anĭmas. Elle
s’était préparée à être enfermée ici dans l’attente de son jugement et ses
seules inquiétudes se tournaient vers Cara. Personne ici n’était autorisé à lui
parler et encore moins à répondre à ses questions. Elle ignorait où était Cara,
ce qu’elle faisait mais l’espérait saine et sauve. Elle s’était rendue à Erik,
frère de Faith et le fait que celle-ci ne soit pas venue la trouver n’était pas
normal. Elle ne pouvait que supposer la Reine et Cara en déplacement mais quand
les verrait-elle ?


********


Anchorage – Alaska


L’eau coulait sur nos corps nus. Ma gêne habituelle était
revenue, rappel de ma pudeur devant Faith. Elle m’avait déshabillée, m’avait
ôté cette robe ridicule et m’avait entraînée avec elle dans la cabine de
douche. Elle avait privilégié le jet d’eau plutôt qu’un bain et, installée dans
mon dos, je sentais ses mains me parcourir avec douceur, s’attarder tendrement
sur mon ventre arrondi qu’elle ne quittait pas des yeux et frôlait dans des
gestes prudents. Je regardais son profil, la voyait émue. Elle parsemait mes
épaules de doux baisers, me respirait quand je sentais son nez longer l’orée de
mon cou. Cet instant était délicieux et me permettait d’oublier ces mois de
captivité. Je l’entendis murmurer à mon oreille :


— Je te retrouverai toujours.


Je ne pouvais que croire en ces mots puisque Faith m’avait
ressuscitée, puis libérée des griffes de Richard. Par deux fois, elle avait
prouvé son amour, sa fidélité et sa loyauté. Mes doigts glissèrent dans ses
cheveux humides et ma tête se reposa contre son épaule. Mon corps se
réchauffait sous ses paumes attentionnées. Avec les souvenirs de Sarah, je
réalisais à quel point l’amour pouvait vivre à travers les âges. Durant mes dix-neuf
ans de vie humaine, je n’avais jamais donné crédit à de tels sentiments, les
avais toujours crus impossibles, dignes de romans ou de films. J’avais eu tort
et m’en réjouissais à présent. Je tournai mon visage vers le cou de Faith et la
respirai. Mes sens aiguisés me permettaient d’en reconnaître chaque fragrance.


— Je sais, répondis-je d’une voix basse.


Elle déposa un tendre baiser sur mes lèvres et mes doigts
s’agrippèrent à ses cheveux, exigeant de le poursuivre. Elle finit par se
reculer, coupa le jet d’eau et attrapa une serviette qu’elle entoura autour de
mon corps.


Nous retournâmes à la chambre après nous être séchées. Je
m’allongeai sous le drap, me glissai contre son corps dès qu’elle me rejoignit.
J’étais épuisée. Ces semaines d’isolement, de réclusion avaient pesé sur mes nerfs
qui se relâchaient enfin. Contre Faith, je pourrais trouver un sommeil
réparateur. Ses bras autour de moi me maintenaient contre elle, me prévenant du
moindre danger. Malgré ma fatigue, je demandai :


— Qu’est-ce qui va se passer pour Cara et Kahlan ?


Un silence suivit ma question et je finis par entendre la
voix de Faith.


— Nous verrons cela en temps voulu.


Ses lèvres déposèrent un autre baiser sur mon front. Elle
m’avait tendrement fait comprendre que le moment était mal choisi pour me montrer
aussi curieuse. Je fermai donc les yeux et m’abandonnai à ses caresses qui me
ber aient et m’emportaient tout droit au le pays des rêves.


Chapitre 8 : Jugement


France, Paris – Juin 1681


Les rues des Halles grouillaient de monde. Marchands,
jongleurs, vagabonds se mélangeaient aux quelques groupes d’aristocrates venus
se pavaner dans le ventre de Paris. Des animaux en liberté se frayaient un
chemin parmi les chevaux ou les charrues circulant le long de l’artère. Des
poules caquetaient de panique au passage des roues et s’envolaient au ras du sol
pour atterrir deux mètres plus loin. La chaleur de l’été faisait remonter les
odeurs nauséabondes des détritus que les artisans jetaient directement sur le
pavé. Les maisons s’élevaient au-dessus de la rue, collées les unes contre les
autres, retenant l’air vicié au-dessus des têtes. Dans ce quartier, il semblait
que la ville ne s’endormait jamais. Jour et nuit, les rues s’emplissaient de
toutes sortes de personnes. Le cœur de Paris ne cessait de palpiter, parfois il
s’affolait lors des couronnements, des victoires au combat ou des mariages.


A « l’Ecu de France », une taverne de la rue de
l’Arbre Sec, de jeunes nobles, célibataires, soldats et aristocrates se
mêlaient aux petites gens de Paris. L’intérieur était assombri par des rideaux
pourpres flottant devant les vitraux, les bougies, chandeliers éclairaient la
grande pièce où s’agglutinaient les clients. Quelques tables en bois à moitié bancales
accueillaient pintes et pichets de vin ou de bière. Les voix s’élevaient les
unes sur les autres dans un brouhaha permanent. Parfois, lorsque l’ivresse
gagnait les hommes, les épées sortaient de leur fourreau et s’entrechoquaient
pour annoncer des combats improvisés. Des malheureux titubants perdaient leur
vie, percés par une lame, pour un simple désaccord ou l’attention d’une femme.


L’Ecu de France était surtout réputé pour les joies
qu’elle offrait. De jolies courtisanes occupaient les plus saouls aux bourses pleines,
les égarés venus de Province ou les aristocrates libertins. Entre ces murs, les
lois contre la prostitution n’existaient plus. Les jeunes femmes maquillées,
coiffées, suggéraient leurs atouts physiques à travers leur tenue, leur
décolleté plongeant, leur corset serré. Elles se montraient charmeuses, libertines,
libérées, parfois envoûtantes. Tous les clients convoitaient la plus belle d’entre
elles : Daneel, une jeune femme anglaise aux longs cheveux d’or bouclés,
entortillés et relevés, dévoilant une nuque fine à la peau laiteuse.


Son visage n’avait nul besoin de maquillage, sa beauté
ensorcelait le plus malotru des audacieux. Son accent anglo-saxon sonnait
parfois au détour de quelques consonnes, dévoilant son origine. Sa poitrine
volumineuse enfermée dans un corset rouge hypnotisait les regards baladeurs, aiguisait
les ardeurs de tous. Seuls les plus fortunés avaient l’honneur de passer
quelques heures en sa compagnie, de goûter aux parfums de sa peau veloutée.


Daneel était connue jusqu’à la maison militaire du Roi Louis
XIV qui abritait le corps des Mousquetaires. Les plus gradés vantaient sa
beauté, dont le capitaine de la Compagnie, Charles de Sillègues, marquis de
Chastes et Comte de Tréville. Malgré ses titres nobles et sa beauté lui valant
l’intérêt de Monsieur, frère du Roi, Charles de Sillègues n’était guère plus
gentilhomme que son statut de noble voulait bien lui accorder. Quand il ne
faisait pas la guerre, le Marquis buvait, dépensait son or dans les tavernes
prestigieuses de Paris.


Ce soir-là, à l’Ecu de France, assise à une table avec
d’autres filles, Daneel le vit entrer avec ses compagnons remarquables et
remarqués. Il était dit que le célèbre Comte Richard de Norfolk et de Norwich
visitait le royaume de France avec sa sœur pour signer un traité de paix et
ouvrir des routes commerciales avec l’Irlande. Le Marquis viendrait la trouver
quand le vin aurait fait son office pensait-elle.


Kahlan détestait ce genre d’endroit empestant le tabac et
le vin mais Richard l’avait contrainte à le suivre. Elle s’assit à une grande table
où plusieurs pichets de vins furent servis et le Marquis s’adressa à elle :


— Allez-vous enfin sourire et profiter de la soirée
qui s’annonce ? demanda-t-il d’un regard empreint de convoitise.


— Je préfère rester sobre.


— Voyons, un verre n’a jamais fait de mal à personne,
insista-t-il.


— Je ne suis pas l’une de vos courtisanes qui se plient
à vos demandes, Monsieur. Un homme saoul est aussi détestable que les gueux qui
courent vos rues.


— Vous êtes incorrigible, Madame, mais la méchanceté
vous va bien.


Kahlan ignora cette dernière remarque et détourna son
regard bleu vers la salle de la taverne.


— Qui est-ce ? demanda Richard en indiquant au Marquis
une jeune femme blonde assise plus loin.


— C’est Danielle, ou plutôt Daneel de son nom anglais.


La concernée leur lançait des regards suggestifs.


— Une anglaise. Intéressant. Vous la connaissez ?


— Oh oui, répondit le Marquis. Danielle est aussi
gracieuse qu’une Duchesse et plus impétueuse que toutes les filles de joie.


Richard se leva.


— Je vais donc faire connaissance. Mais le Marquis
le stoppa :


— Cette femme est mienne, Monsieur.


— Je ne suis pas l’un de vos Soldats, Marquis. Je
veux cette femme et je l’aurai.


Le Marquis sortit son épée de son fourreau.


— Pas sans avoir goûté à ma lame.


Aussitôt, le tavernier se hâta vers eux et les interrompit
sur un ton implorant, exagérément respectueux :


— Mes seigneurs, je vous en prie… Il y a une cour à
l’extérieur…


— Soit ! reprit le Marquis. Allons régler cela
dehors !


Richard suivit son compagnon prétentieux jusqu’à une
porte au fond de la salle, laissant Kahlan seule à la table avec les deux amis
Mousquetaires du Marquis. Celle-ci était lasse de tous ces duels, de ces
fausses courtoisies. Elle savait que Richard ne gaspillerait pas son temps à un
combat joué d’avance. De toute évidence, son Seigneur accordait de l’importance
à cette jeune blonde. Elle se leva, traversa la salle et se présenta à Danielle
en posant une bourse devant elle.


— Cent écus pour toi, mademoiselle si tu m’accordes
tes services.


Danielle observa la jeune femme aux longs cheveux bruns
qu’elle savait être la sœur du Comte de Norfolk. Elle but une gorgée de vin,
examina la bourse et répondit :


— Malheureusement, je ne vends pas mes services aux
femmes, Madame.


Kahlan aurait dû s’attendre à une telle remarque. Sans
bouger, elle joignit deux autres bourses à la première :


— Pour trois cents écus, je me permets d’insister.


Danielle hésita. De toute évidence, cette femme était
prête à mettre le prix pour passer un moment avec elle. Trois cents écus
représentaient beaucoup d’argent à ses yeux et elle ne pouvait pas cracher sur
cette petite fortune. Elle se saisit des bourses et lui lança un sourire.


— Je suis toute à vous.


Kahlan suivit la jeune femme jusqu’aux escaliers près du
comptoir. Elle captait ses fragrances agréables, sucrées autant qu’elle sentait
l’odeur de son sang. Danielle avait un charme naturel à damner le plus pieux
des hommes et Kahlan comprenait alors sa renommée. Une fois à l’étage, elle
pénétra dans une chambre sobre meublée d’un lit, d’une table de nuit et d’une
commode sur laquelle se tenait un chandelier dont les bougies étaient déjà
allumées. Kahlan referma derrière elle, tandis que Danielle se chargeait déjà
de défaire les lacets de son corset. Elle demeura debout devant la porte, son
regard rivé sur la jeune courtisane qui s’approchait d’elle. Ses parfums
embaumaient toute la pièce et aiguisaient ses sens particuliers. A quelques
centimètres d’elle, le décolleté défait, Danielle glissa sa main dans ses
cheveux bruns.


— Je vous laisse défaire le reste, lui suggéra Danielle
d’une voix charmeuse.


Comme toutes les filles de joie, Danielle était une proie
facile, pensait Kahlan. Facile, mais d’une beauté indéniable. Elle comprenait
l’intérêt que Richard lui portait. Elle se plaisait à la respirer, à écouter
ses battements de cœur. Ses doigts perçurent la chaleur de sa peau au niveau de
son cou, s’attardèrent sur sa jugulaire palpitante qu’elle convoitait.


— De quelle région anglaise tiens-tu cet accent ?
Danielle avait remarqué celui de sa cliente, mais n’y avait pas accordé plus d’attention.
Sa chambre n’avait pas de frontières.


— Quelle importance ? renvoya-t-elle dans un
sourire à la fois amusé et aguicheur.


— C’est vrai. Nous verrons cela plus tard.


Kahlan se pencha dans le cou de Danielle, emplit ses
poumons de ses parfums sucrés et frôla ses lèvres à sa peau. Au creux de son
bras, elle ne sentait aucune résistance de la part de Danielle. Ses canines
aiguisées pénétrèrent sa chair et libérèrent son sang. Elle resserra son
étreinte tandis que Danielle tentait de se reculer, se crispait certainement à
cause de la douleur.


********


New York – Manhattan


Dans la grande salle du manoir, je m’étais installée autour
d’une grande table ovale en bois massif. Faith était entre moi et Erik et de
part et d’autre se trouvaient Alice, Cara et Lorik. Danielle, mon ancienne
voisine de cellule fut conduite face à nous et resta debout. Elle connaissait
les raisons de cette réunion ou plutôt de ce jugement puisqu’elle faisait
partie des infidèles. Certes, elle avait combattu aux côtés des Anĭmas,
nous l’avions ramenée à New York mais son statut au sein du clan restait
incertain.


Nous étions rentrés la veille de l’Alaska et Danielle avait
passé sa nuit dans une cellule en compagnie de Kahlan. J’imaginais combien il
devait être impressionnant de se retrouver ainsi, face à une telle assemblée.
Personne n’avait été autorisé à les voir, pas même Cara dont l’expression
demeurait crispée. Des vampires gardaient les grandes portes, une autre, assise
dans un coin prendrait des notes de tout ce qui se dirait. Je comprenais que le
procès de Danielle allait débuter et, contrairement à ce qui se faisait chez
les humains, l’accusée n’aurait pas d’avocat pour sa défense. Erik et Faith
seraient les juges, quant à Lorik, Alice et Cara, je ne savais quel rôle ils
tiendraient. Erik commença sans attendre :


— Quel âge as-tu ?


— Je vais avoir 349 ans dans quelques mois.


Je souris discrètement, mes doigts pliés devant mes lèvres
en constatant la manière dont Danielle répondait. Après 100 ans de vie, prenait-on
encore la peine de compter les mois ? De toute évidence, oui…


Quelques regards furent échangés entre les Anĭmas et
les Anemos. L’expression de Faith et des autres s’opposaient à la mienne. Je les
voyais plus sérieux, plus concentrés. Je n’aurais pour rien au monde voulu être
à la place de Danielle en cet instant.


— Sais-tu que ta vie prendra fin dans cinquante ans ?
lui demanda Faith.


— Je le sais.


La voix de Danielle avait sonné moins enthousiaste, moins
franche.


— Quel a été ton rôle auprès de Richard ? demanda
Erik.


Je ne posais aucune question, préférais laisser cette affaire
politique entre les mains de mon frère et de ma sœur. Par les souvenirs de
Sarah, j’avais connaissance d’un certain nombre d’informations concernant notre
origine, nos règles et nos coutumes, mais je ne me sentais pas tout à fait à
l’aise pour prendre part à ce procès.


— J’étais une de ses favorites quand les autres n’étaient
pas là.


— T’es-tu souvent battue à ses côtés ? Prenais- tu
régulièrement l’épée ? enchaîna Erik.


— Pas vraiment. Je servais surtout d’appât, ou j’usais
de mes charmes pour être exacte. J’attirais les humains ou les vampires de
clans indépendants avant de les capturer ou de les tuer.


Cette fois, ce fut au tour de Lorik, de prendre la parole.
Il demanda :


— Faisais-tu partie de la cour de Richard ?


Danielle hésita en fixant Lorik, l’expression incertaine.


— Vous me demandez si je le suivais à chaque fois qu’il
se déplaçait avec tous les autres ?


— En effet.


— Alors, oui.


— Pourquoi Richard t’a-t-il enfermée ? demanda Cara
qui prenait enfin la parole.


— Kahlan a disparu le soir où votre Reine a été
capturée. Il ne l’a pas cherchée et m’a crue complice de sa disparition. Il m’a
accusée de l’espionner, d’être un de vos agents sous les ordres de Kahlan afin
de vous rendre compte des évènements au château et de ses projets avec la Reine.


Elle s’aga a toute seule.


— Tout ça parce que Lorena était des vôtres, il m’a
crue capable de jouer sur les deux plans pour obtenir l’éternité.


Alice lança :


— Es-tu bien consciente que nous ne te l’accorderons
pas ?


Danielle fronça les sourcils et répondit d’un ton franc.


— Je le sais. Vous avez Kahlan, vous n’avez pas besoin
de moi…


Erik resta dos à son siège, un verre de sang à la main en
regardant la vampire d’un air naturellement suffisant.


— C’est très juste. Tu es moins stupide que tu n’en as
l’air. Pour avoir combattu à nos côtés contre Richard, nous serons donc
cléments avec toi. Tu pourras choisir de quelle façon tu seras exécutée.


Je me relevai brusquement sur cette annonce et intervins.


— Non ! Je ne veux pas qu’elle meure !


Tous les regards se tournèrent vers moi et je dus prendre un
instant, moins certaine. A cette seconde, j’admis aisément que les compagnons
de Faith impressionnaient. D’un ton plus calme, je répétai :


— Je ne veux pas qu’elle meure et j’ai aussi le droit
d’intervenir puisque je suis là.


Je reportai mon regard sur Faith qui n’avait rien dit, vis
le sourire moqueur de Cara et réalisai l’évidence de ma remarque. L’expression
de Faith demeurait aussi impénétrable que les voix du Seigneur, pensai-je. Ma
comparaison aurait pu me faire rire en d’autres circonstances, mais je ne
vacillai pas. Faith brisa enfin le silence :


— Laissons Kristen expliquer les raisons de son
intervention.


Les regards demeuraient toujours rivés sur moi. Celui de
Danielle me dévisageait, je le sentais, le voyais du coin de l’œil. Elle attendait
certainement que je me montre juste et franche et je le serais. Pour une fois,
et si j’étais une Reine, alors je montrerais à tous que je méritais cet
honneur. Au fond de moi, je priais pour que Sarah me donne un coup de main.


— J’étais enfermée quand Richard a amené Danielle dans
la cellule d’à côté. J’ai été témoin de la torture qu’il lui a faite subir sans
la nourrir. Richard l’a manipulée. Danielle n’a pas hésité à se battre avec
vous dans la chapelle, à tuer ses anciens amis. Tout le monde a droit à une
seconde chance.


Je repris mon souffle. Ma plaidoirie terminée, je ne savais
que dire de plus. Sarah m’avait soufflé quelques mots, la force de ne pas
m’arrêter, de ne pas hésiter dans mon discours. Je la sentais juste et
compatissante. Je fixai Faith, Erik, Cara, Alice et Lorik, attentive à leur
expression, à leur moindre battement de cils.


— Je suis pour une seconde chance, affirma Alice.


— Moi aussi, enchaîna Cara. Elle s’est battue à nos
côtés.


— Je n’étais pas présent, mais ma confiance envers la
Reine me pousse à accorder une seconde chance, suivit Lorik.


Seuls Erik et Faith ne s’étaient pas prononcés, mais je
devinais l’indulgence de Faith envers Danielle. Erik fixa Faith qui gardait ses
yeux sur le papier devant elle. De toute évidence, il n’avait pas prévu mon
intervention et demeurait étonné d’apprendre que Danielle avait pu tuer les
siens.


— Bien, reprit-il.


Il reporta son regard sur Danielle en se redressant sur sa
chaise et poursuivit :


— Tu resteras sous notre contrôle pendant les cinq
prochaines années, ce qui signifie que tu devras prendre tes quartiers ici, au
manoir. Tu suivras une intégration complète où tu devras strictement obéir à
nos règles, adopter nos principes et nos valeurs. Tu signeras ton renoncement à
ton ancien Seigneur Richard. Tu devras fidélité, loyauté et honneur à tes
nouveaux Seigneurs.


Je sentis Danielle soulagée devant ce verdict et lui lan ai
un léger sourire. J’étais aussi rassurée de savoir que les miens m’avaient
écoutée. Mon rôle prenait peu à peu une réelle importance à mes yeux et je
comprenais doucement l’ampleur de mon statut au sein de ce clan.


— Faites-la sortir et laissez entrer la prochaine, conclut
Erik.


Deux vampires s’approchèrent de Danielle et l’entraînèrent
vers les portes de la salle pour la faire sortir. Je me rassis, satisfaite,
mais gardais en tête qu’un autre jugement aurait lieu. Ma faim revenait déjà
alors que j’avais bu deux verres de sang juste avant de débuter. Je me penchai
sur Faith et murmurai :


— Je suis obligée de rester ?


Faith reporta son regard sur moi et me souris. Sa main se
joignit à la mienne qui demeurait sur mon ventre et elle me répondit :


— Non. Tu es libre. Va te reposer si tu le souhaites.


Je m’octroyai le droit de l’embrasser discrètement avant de
me lever et de quitter la salle. Lorsque les gardes m’ouvrirent la porte, j’aperçus
une femme brune au regard bleu assise sur un banc du couloir et menottée. Je
devinai qu’il s’agissait de l’amante de Cara. Je croisai ses yeux clairs.
Celle-ci gardait le visage droit, entourée de quatre vampires et attendait son jugement.
J’aurais voulu m’approcher d’elle, intriguée, mais on la poussa à se lever. Je
la suivis des yeux et la vis entrer dans la salle de réunion, dite « Salle
du Conseil ».


********


Cara se redressa aussitôt quand son regard se posa sur
Kahlan. Elle capta son léger signe de tête et un sourire discret qu’elle lui
envoyait pour la rassurer. Cependant, Cara s’inquiétait. Ce procès serait celui
de sa compagne mais également le sien. Elle se leva en regardant ses Seigneurs :


— Je demande à me tenir à ses côtés pour votre jugement
et assumerai avec elle ses condamnations.


— Nous t’avons déjà jugée Kahlan, s’enquit Alice qui
défendait son amie.


Erik lança un regard à Faith pour sonder sa réaction. Celle-ci
détaillait Kahlan, l’observait dans sa tenue. Elle comprenait les raisons pour
lesquelles Cara s’était abandonnée à ses charmes. Richard n’aurait pu trouver
favorite plus belle. Néanmoins, elle demeurait consciente de ce qui se jouait
en cet instant, de l’ampleur de la situation. Erik la fixait encore, insistant.
Elle savait son frère intransigeant sur la relation entre Cara et Kahlan, mais
lui, ne voyait que la surface des circonstances. Elle se leva, tourna le dos à
l’accusée et remplit son verre de sang. Le silence qui régnait dans la salle
pesait sur tout le monde.


— Reprends ta place, Cara.


La concernée serra les dents, maudissant la réaction de
Faith qui ne la soutenait pas. Elle se rassit, les traits fermés et croisa bras
et jambes en lançant un regard sombre à Erik. Elle détestait se contenir et
bouillonner de l’intérieur. Elle savait que si Erik allait trop loin, elle
prendrait le parti de Kahlan quoi qu’il lui en coûte. Depuis leur retour à New
York, lui rendre visite lui avait été refusé, même à travers la porte de sa
cellule. Cara rageait et le mot était faible. Constater Erik si satisfait de l’intervention
de sa sœur la rendait hors d’elle.


— Comme l’usage l’exige dans notre clan, commença
Lorik, nous te laissons la parole. Sois brève et concise.


Kahlan se tenait droite, les poignets menottés devant elle
et le regard sur les Anĭmas.


— L’Ordre des Inquisiteurs m’a capturée il y a cinq
mois, le soir de la disparition de votre Reine. Lorena nous avait prévenus que
vous seriez dans les catacombes au sud de la ville. Je voulais revoir Cara
avant de rejoindre l’Alaska. Je n’en ai pas eu le temps et j’ai été libérée il
y a deux jours. J’ai décidé de me rendre ici pour une seule raison, revoir
Cara. Je lui avais fait la promesse de vous rejoindre le jour où Richard me
trahirait. J’ai aussi des informations importantes à vous donner au sujet de
l’Ordre.


Alice avait plissé les yeux sur toutes ces explications et
demanda :


— Comment se fait-il que l’Ordre ait libéré un vampire ?


— Ce n’est pas l’Ordre qui m’a libérée, mais plus
exactement une femme haut placée qui n’est autre que la fille de l’Archevêque
Connor. Elle s’appelle Lena, elle m’a libérée dans le but de me demander de la
transformer. Elle est atteinte d’un cancer en phase terminale et son fils de
douze ans sera seul si elle vient à disparaître. Je lui ai dit que je vous
parlerai et je le fais.


Erik et Faith étaient tout à fait au courant des antécédents
de Cara et Kahlan, de leur promesse de ne jamais parler de leur clan respectif.
Erik n’y accordait aucun crédit, quant à Faith, elle savait que Cara avait tenu
parole, mais ne connaissait pas Kahlan. Cette vampire à la beauté troublante
n’était pas jeune et naïve et savait donc tirer avantage des situations.
Toutefois, ses explications au sujet de l’Ordre l’intriguaient et
l’intéressaient grandement. Elle enchaîna :


— Parle-nous de l’Ordre. Qu’as-tu appris qui puisse
nous être utile ?


— Je sais où se trouvent leurs quartiers, répondit
Kahlan qui gardait sa contenance. J’ai eu en main des documents uniques de la
bibliothèque privée de la femme qui m’a aidée, des œuvres traitant de la mise
en place de l’Ordre, des témoignages d’époques écrits à la main par les
ancêtres des Connors. Néanmoins, celle qui pourra vous en dire plus au sujet de
l’Ordre est la fille de l’archevêque. Si vous accédez à sa demande, elle vous
donnera ces précieux livres.


L’intérêt de Faith était à son comble et elle devinait son
frère tout aussi fasciné. Jamais en plus de mille ans, ils n’avaient pu accéder
à pareilles informations. L’Ordre des inquisiteurs était une organisation bien
trop protégée et structurée. Lorik demanda :


— En quoi nous renvoyer vers elle plaide-t-il en ta
faveur ? Sais-tu que s’il est question d’un piège, nous n’aurons aucune
pitié pour toi ?


— Je ne ferai rien qui puisse porter préjudice à Cara.


— Donne-nous l’adresse de cette femme, enchaîna Faith.


— Elle habite une maison sur Palissades Park, au 3458.


Faith avait pris note de l’adresse sur un papier. Elle le
plia et fit signe à un des vampires devant la porte d’approcher. Elle le lui
tendit :


— Ramenez-nous cette femme avec son fils.


Le vampire acquiesça et quitta la pièce sans un mot de plus.
Faith reporta son regard sur Kahlan. Malgré sa relation avec Cara, elle n’en
demeurait pas moins l’ancienne favorite de Richard, de son pire ennemi.


— Que sais-tu de nous ?


Un silence retomba sur les vampires présents dans la salle.
Kahlan jeta un œil sur Cara, hésitante. Elle s’était préparée à devoir
affronter ce type de questions, mais se tenir debout face aux Anĭmas la
déstabilisait. Leur confier les histoires que Richard lui avait racontées
serait une tâche délicate. Elle préféra se montrer concise.


— Que vous étiez les premiers vampires, capables de
donner l’immortalité.


— En presque sept cents ans de vie à ses côtés et qui
plus est en tant que principale favorite, tu as dû en entendre des choses sur
nous, enchérit Erik dans un sourire sarcastique.


Il ricana brièvement et se rapprocha de la table en fixant
Kahlan.


— Sept cents ans durant lesquels il a dû t’éduquer,
t’apprendre à nous haïr comme nous apprenons aux nôtres à le haïr.


Erik s’emporta :


— Quand bien même tu ais pu souiller la chair d’une des
nôtres, que tu aies quelques informations tirées d’une humaine, tu n’en restes
pas moins la chienne de Richard !


Sur ces derniers mots, Cara se leva brusquement, renversant
sa chaise. Elle voulut se ruer sur Erik, rageuse, mais la main de Faith
empoigna son bras armé. Faith s’était interposée en un millième de seconde pour
lui éviter le pire.


— Reprends ta place ou je serais forcée de te faire
quitter la salle, dit Faith à Cara d’une voix basse et calme.


Les mâchoires crispées, le regard empli de rage, Cara fixait
Faith qui dissimulait Erik dans son dos. Elle se dégagea de son emprise et dut
mettre toute son énergie afin de ne pas répondre. Elle se rassit, plus tendue
que jamais, incapable d’accepter les dernières paroles d’Erik au sujet de son
amante. Elle devait ravaler sa colère pour le bien de Kahlan et non le sien.
Seul le sort de sa compagne importait.


Alice aurait souhaité rassurer Cara, mais elle ne le pouvait
en pareilles circonstances, en présence de l’accusée. Aucun d’entre eux ne devait
montrer une quelconque émotion et Cara venait de faillir à cette règle.
Pourtant, Erik aussi avait été le premier à y déroger dans sa manière de
s’emporter.


Kahlan avait sursauté devant la réaction de Cara envers son
Seigneur. Elle la savait impulsive et impétueuse, mais espérait que son amante
ne serait pas punie pour cette dérive. Les mots d’Erik avaient été durs et insultants,
mais elle se savait représenter l’ennemie en ces lieux. Elle regarda Faith
poser sa main sur l’épaule d’Erik avant que celui-ci ne se recule sur sa
chaise. Faith reprit sa place dans le silence absolu.


— Si ta confiance envers ton Seigneur faiblissait,
pourquoi avoir attendu sa trahison ?


— Il était mon Seigneur, je lui devais loyauté malgré
mes doutes. Quand j’ai été capturée par l’Ordre, j’ai réalisé qu’il ne
viendrait pas et qu’il me jugerait comme une traitre si je parvenais à me
libérer pour le rejoindre.


— Pourquoi ? demanda Lorik. Pourquoi doutais- tu
de lui ?


— Nous n’avions plus autant de contacts. Il ne montrait
plus de confiance, se méfiait de tout le monde, même de ses plus proches.


Elle prit une courte pause dans son explication et reprit :


— J’imaginais que je me trompais, que mon idée n’était
pas fondée. Je me posais beaucoup de questions quant à cette guerre entre les deux
clans. Je me disais que…


Elle interrompit sa phrase et jeta un regard plus doux sur
son amante.


— Qu’une femme comme Cara ne pouvait pas suivre de si cruelles
personnes, que l’une de nous deux se fourvoyait, termina-t-elle.


Faith comprenait cette idée de loyauté, cette valeur que son
clan respectait plus que tout. Elle savait le lien entre un vampire et son
Seigneur et combien il était difficile de s’en défaire. Kahlan avait été
loyale, désintéressée malgré son amour envers Cara. Elle admettait aisément
qu’en proie à ses doutes, Kahlan avait dû vivre de pénibles moments. Elle se
leva et contourna la table pour approcher d’elle.


— En toute bonne foi, te sens-tu capable de vivre, de
respecter, de suivre des personnes qui ont pour objectif de tuer ton ancien
Seigneur ?


Kahlan n’avait pas bougé devant l’approche de Faith, mais se
sentait incertaine. Son regard ne se détourna pas pour autant.


— Il n’est plus mon Seigneur.


Faith la contourna, passa dans son dos et reporta ses yeux
sur Cara qu’elle savait toujours aussi tendue. Elle poursuivit à l’attention de
Kahlan.


— Sais-tu que nous n’avons jamais fait cela auparavant ?
Aucun des infidèles n’a rejoint notre clan en mille ans. Pourquoi crois-tu que nous
ferions une exception avec toi ?


Elle fit quelques pas de plus et revint face à Kahlan.


— Selon toi, quelle importance aurais-tu à mes yeux
pour que j’accepte de t’accorder une telle faveur ?


Kahlan devinait que le moment de sa plaidoirie était venu.
Elle devait argumenter pour sauver sa vie. Elle soutint le regard de Faith et
répondit :


— Sans doute aucune. Cependant je suis prête à faire
mes preuves et à vous dire tout ce que je sais sur Richard et ses principaux
soldats. Je sais combien ils sont, où les trouver et comment ils sont
organisés. Danielle m’a suivie depuis que je l’ai transformée, elle saura
corroborer mes aveux si vous décidez de nous interroger à part.


Erik semblait tendu, ce qui n’échappait pas à Cara qui ne
cessait de l’observer. Faith, elle, était intéressée. Richard s’était enfui
après l’assaut de la chapelle en Alaska. Elle le voulait mort ou vif, plus vif
que mort pour lui faire payer l’exécution de Sarah et ses affronts au fil des
siècles. Faith ne bougea pas et ordonna aux vampires près des portes.


— Faites-la sortir.


Les vampires s’exécutèrent et Kahlan comprit que le moment
de la délibération était déjà venu. Son face à face avec les Anĭmas avait
été concis mais clair en son sens. Elle apprendrait bientôt quel serait son
sort et s’y résignerait.


Les portes se refermèrent et Erik porta aussitôt son regard
sur Cara :


— N’oublie pas qui t’a faite. Nous pourrions t’enfermer
pour avoir troublé l’ordre du Conseil.


Alice intervint, prenant enfin le parti de Cara.


— Nous sommes tous sous tension Erik, et ne devons pas
oublier que la Reine et votre héritier sont sains et saufs. Ces derniers jours
ont été durs pour tout le monde. Peut-être devrions-nous faire une pause avant
de discuter.


« Dur pour tout le monde » sauf Erik pensa Cara qui
soutint son regard, le sien noir d’accusation.


Elle accusa :


— Que vous ne lui fassiez pas confiance est une chose,
mais que vous me fassiez confiance en est une autre. En l’attaquant, tu savais
très bien que tu m’attaquais moi !


Devant pareille insolence de la part de Cara, Erik se leva
et rétorqua en levant le ton :


— Elle est une traitre, Cara ! Elle mériterait
d’être exécutée en tant que telle ! N’oublie pas qui tu es, à qui tu dois
respect, loyauté et obéissance !


Il reporta son regard sur Faith, furieux de constater à quel
point les siens se montraient laxistes et manquaient à leurs devoirs.


— Elle est tienne, Faith ! Ne lui as-tu donc rien
appris ?!


Faith fronça les sourcils, les yeux rivés sur son frère. Son
expression s’assombrit devant l’emportement d’Erik qui, maintenant, l’accusait
sans raison. Elle se contint pourtant et regarda les Anemos.


— Laissez-nous.


Cara se leva, hors d’elle, suivie d’Alice et Lorik qui
affichaient un air confus et incompréhensif. Ils prirent le chemin des portes
sans rien ajouter. Dès qu’elle fut seule avec son frère, Faith se leva à son
tour pour lui faire face et répondit enfin :


— Dois-je te rappeler qui a fait Richard ? Ne
t’avise plus une seule seconde de me parler comme tu viens de le faire devant
le Conseil ! Ta loyauté n’a pas toujours été entière par le passé !
En tant que Seigneurs, nous avons l’obligation de montrer respect et honneur,
ne l’oublie pas ! Cara est mienne, si je m’octroie le droit de ne pas la
reprendre en public, alors j’ai mes raisons, mais n’interviens pas dans mon
autorité !


Le frère et la sœur se fixaient sans bouger, campant tous les
deux sur leur position. La tension qui régnait dans la pièce se faisait de plus
en plus pesante.


— Le même sang coule dans nos veines ! Ma loyauté
n’est plus à prouver et nous ne sommes pas à mon procès ! Tu perds la tête,
Faith ! Depuis que tu crois avoir retrouvé Sarah, tu ne sais plus raisonner !
Ouvre les yeux, Nom de Dieu !


Faith marqua une courte pause après ses remarques, son regard
dur dans celui de son frère.


— Remettrais-tu en doute le retour de notre sœur ?
interrogea-t-elle d’une voix étrangement basse.


Le silence tomba sur les deux vampires, menaçant. Erik
sembla chanceler, hésiter devant le regard insistant et la question de sa sœur.
Il savait combien la confiance entre eux importait et qu’elle ne devait jamais
trouver de faille au risque de mener leur clan à sa perte.


— Je n’ai aucun doute sur notre sœur, reprit-il. Mais
sur ton raisonnement vis-à-vis de cette femme. Je sais combien tu attaches de
l’importance à Cara et je ne voudrais pas te voir influencer par ses sentiments
pour la favorite de Richard.


Faith demeurait immobile, les traits tirés par cette
conversation avec son frère. Elle ne pouvait le blâmer pour son inquiétude
envers son jugement.


— Si tu n’avais pas cherché à courir toutes les femmes
pendant tous ces siècles, tu aurais peut- être connu la définition du mot « amour ».
Quoi que nous fassions, quoi que nous décidions, cette femme est déjà prête à
mourir et si nous l’exécutons, nous perdrons l’une des nôtres. Essaie de ne pas
te hâter dans ton jugement et prends le temps de songer aux conséquences si
nous l’exécutons.


Erik ne laissait rien transparaître. Il ne supportait pas
que Faith remette en doute ses interventions. Sa fierté et son orgueil avaient
toujours été plus forts. Leur dernière dispute quand Cara avait avoué sa
relation avec Kahlan restait omniprésente. Faith ne considérait pas ses
décisions.


— Je veux qu’elle soit exécutée et ce n’est pas
discutable. Cara mourra si elle s’oppose à nous, nous devons faire de la
favorite de Richard un exemple !


Devant pareil entêtement, Faith s’emporta aussi.


— Cesse d’avoir l’esprit aussi étroit ! Tu te
montres aussi barbare que Richard !


— Et tu manques de poigne, chère sœur ! Notre clan
doit être dirigé d’une main de fer ! Tu fais dans le sentiment, la
sensiblerie et le romantisme et tu en oublies que le respect des troupes se
gagne par l’intransigeance !


— Foutaises ! rétorqua Faith. Quelles troupes ?


Nos vampires ne sont pas des soldats, nous ne sommes pas des
généraux !


Erik eut un sourire sarcastique devant ces remarques.


— Non… Ils ne risquent pas d’être des soldats puisque
la plupart sont des femmes !


Le regard de Faith s’assombrit dans celui de son frère qui
dépassait les limites.


— A quoi fais-tu allusion ?


— Tu le sais bien !


Il se recula et se dirigea vers les grandes portes en
rajoutant :


— Nul besoin d’en débattre, le jugement sera prononcé !


Dans un rapide mouvement, Faith rejoignit les portes et fit
face à son frère. Elle l’arrêta sa main plaquée contre son torse.


— Tu n’es pas seul juge !


— Tu n’es plus en mesure de décider, chère sœur.


Il voulut ôter la main de Faith en lui écartant le bras,
mais, dans un geste coordonné, celle-ci lui saisit le poignet. Le regard
menaçant, elle le fixa :


— Et tu n’es pas en mesure de décider à ma place !


Erik se dégagea de l’emprise de sa sœur et la repoussa d’un
geste violent.


— Ecarte-toi de mon chemin.


Cette réaction fut celle de trop pour Faith. Celle-ci écrasa
son poing contre le visage de son frère, le poussant à reculer de quelques pas.
Erik redressa la tête, la lèvre couverte de sang. Incapable de contenir sa colère
envers lui, la peine que ses mots avaient provoquée, elle le menaça :


— Ne me pousse pas à bout, Erik ou tu sauras à quel
point les sentiments peuvent parfois me manquer !


Erik bouillonnait de l’intérieur et sa colère se reflétait
dans son regard. Il resta pourtant calme :


— Elle sera exécutée demain matin au lever du jour. Tu
es avec moi ou contre moi et je vais donner mes ordres. Il serait mal venu que
nos hommes constatent notre désaccord et tes faiblesses en faveur de l’ennemi.
Occupe-toi de ta Reine et laisse-moi gérer seul notre politique !


Faith le suivit des yeux et, sans qu’elle intervienne, son
frère quitta la salle de réunion. Erik se fourvoyait et elle ne s’opposerait
pas à lui dans une énième dispute vaine, pas maintenant du moins. Ils ne
s’entendaient plus quand il s’agissait de prendre des décisions et cela avait
commencé bien avant le retour de Sarah. Erik avait changé, continuait de
changer et Faith craignait pour l’avenir de son clan. Elle devait réfléchir et
réfléchir vite. Le soleil se lèverait dans quelques heures et elle ne prendrait
pas le risque de perdre Cara. Raisonner Erik était peine perdue et elle
mesurait lentement que ce dernier s’était finement joué d’elle. Il se vengeait de
leur dernière dispute qui s’était tenue après les aveux de Cara, mais comme
elle se le répétait, Erik avait lui aussi fait des erreurs en transformant
Richard. Si son frère avait pris sa décision, la sienne était prise également
et elle ne sacrifierait pas Kahlan pour faire un exemple. Certes, Lorena les
avait trahis mais les trahisons faisaient partie des épreuves qu’ils
surmontaient depuis leur existence. En mille ans de règne, ils étaient passés
outre de nombreux désaccords, mais ce dernier était des plus sensibles. Faith
devrait pourtant prendre position contre son frère et redoutait déjà les
conséquences.


Chapitre 9 : Délibération


Je voyais Cara faire les cents pas dans le salon alors qu’Alice
s’était assise près de moi, accoudée sur ses genoux. Lorik se tenait debout
près de la table du salon et patientait avec nous pour connaître l’issue du
face à face entre Erik et Faith. Alice m’avait raconté l’issue de la réunion,
ou plutôt du procès de Kahlan et aucun ne savait quelle décision serait prise.


— Je le tuerai de mes mains s’il ose la condamner.


— Tu ne devrais pas proférer de telles menaces, Cara,
même devant nous, conseilla Lorik. Notre clan est à un tournant de son
organisation depuis la défaite de Richard, ne te mets pas à dos certains
membres du clan qui pourraient profiter de cette faiblesse pour prendre ta
place.


— De quel droit se permet-il de me parler comme il l’a
fait ? Il n’a jamais été en première ligne lors de nos guerres ! Il
est aussi lâche que Richard !


— Du calme, s’enquit Alice. Tu dois rester confiante.


— Non ! Kahlan est enfermée et j’ai vu le regard
qu’Erik posait sur elle. Je ne suis pas naïve, je connais les hommes ! Je connais
Erik ! Il ne déroge à aucune règle.


Je mesurai qu’eux trois connaissaient mieux mon frère que je
ne le connaissais. En effet, dans mes souvenirs, Erik n’avait jamais été homme à
prendre les devants lors des affrontements entre clans. Il restait souvent à l’écart,
profitant des avantages de nos richesses et de l’éternité.


La porte s’ouvrit sur Faith et nos regards se posèrent sur
elle en la voyant refermer. A son air grave, je redoutais déjà le pire. Cara
s’approcha :


— Je veux savoir ce qu’il a été décidé !


Faith observa chacun de nos visages. Les mots qu’elle
prononcerait auraient un impact sans précédent sur le clan. Si elle cédait aux
exigences de notre frère, si Kahlan était exécutée, Cara s’opposerait à eux, Alice
la suivrait et un soulèvement aurait lieu au sein de notre propre famille. Erik
perdait la raison et ne cherchait pas à envisager les conséquences. Ils ne
pouvaient se montrer cléments avec Danielle et impitoyables envers Kahlan. En
regardant les traits de Faith, je devinai que quelque chose s’était passé, que
le face à face entre elle et Erik n’avait abouti à rien de bon. Je me levai, ma
main sur mon ventre.


— Faith…


Elle me jeta un regard à la fois doux et préoccupé et le
détourna sur mes compagnons.


— Erik a fixé l’exécution de Kahlan demain au lever du
jour.


Cette annonce nous ébranla. Je tournai mes yeux sur Cara et
la vis se précipiter vers la porte sans un mot. Faith la stoppa aussitôt.


— Attends, Cara. Je m’y suis opposée et je m’opposerai
à cette exécution.


Cara tremblait tant elle était envahie par sa peur de voir
son amante tuée, bouleversée par sa fureur envers l’un de ses Seigneurs. Jamais
en mille ans, Faith ou Erik n’avaient montré leur désaccord devant les autres.
Je redoutais le pire à présent.


— La sentence a-t-elle été prononcée ? demanda Lorik
en s’avançant.


Sa main barrant le passage à Cara, Faith lui répondit.


— Erik va donner ses ordres.


— Je le tuerai avant ! lâcha Cara en repoussant Faith.


Alice la retint avant qu’elle ne quitte la salle comme une
furie. Elle aussi mesurait l’ampleur de la situation.


— Avant de t’emporter, laisse à Faith le temps de nous
exposer une solution.


J’aurais aimé en trouver une mais ne savais quoi dire ni quoi
faire. Pourtant, j’étais moi aussi la Reine. Avant que Faith ne réponde, nous
entendîmes frapper à la porte. Faith l’entrouvrit pour voir un des vampires de
l’autre côté.


— Maîtresse, la femme est ici avec son fils.


Mais Faith devait gérer un problème plus grave et ordonna :


— Qu’on la conduise à une chambre et gardez-la sous
surveillance.


— Bien Maîtresse.


Faith referma et reporta son regard sur Cara pour donner
suite à la remarque d’Alice :


— Ce désaccord ne restera pas sans conséquences. Si je
descends libérer Kahlan avant le lever du jour, je m’opposerai aux ordres
d’Erik et contraindrai nos hommes à le trahir. S’ils s’opposent à mes ordres,
c’est moi qu’ils trahiront et je refuse de diviser notre clan.


J’osai intervenir :


— Mais nous pourrions parler à Erik, lui expliquer que…
Que vous n’avez rien à gagner à tuer Kahlan.


Cara serra les dents, l’expression toujours tendue :


— Erik ne te considère pas comme notre Reine !


Il n’a que faire de tes opinions !


— Mesure tes accusations, s’enquit Faith.


Cara répondit à Faith avec aplomb :


— Suis-je donc la seule à remettre en doute sa loyauté ?
Que faisait-il quand nous parcourions les continents pour retrouver la Reine ?
Quel intérêt avait-il à ce que nous la retrouvions ? N’avez-vous donc pas
été interpellés par sa réaction quand il a su que Lorena nous avait trahis ?
Inutile de vous rappeler qu’elle était sa favorite ! L’évidence est telle
qu’aucun de vous ne l’a vue ! Erik n’a aucun intérêt à soutenir la
naissance de l’héritier ! Si un garçon vient à naître, votre fils sera
notre Roi et Erik n’aura plus d’autorité sur son propre clan.


— Tu exagères ! protesta Alice.


— J’énonce des faits.


— Erik ne peut avoir comploté contre sa propre sœur,
s’enquit Lorik. Il te tuerait s’il avait vent de ce que tu penses à son sujet.


— Qu’il essaye. C’est à peine s’il sait tenir une épée !


Son regard resta dans celui de Faith :


— D’ailleurs, n’était-il pas d’usage chez les Wessex de
vendre frères et sœurs pour s’octroyer le pouvoir ?


— Cara ! intervint Alice. Arrête, tes paroles
dépassent ta pensée.


— Pas le moins du monde, et je n’ai pas fini ! Je
n’oublie pas qui m’a faite mais vous aussi n’oubliez pas quel sang coule dans
les veines de nos Seigneurs. La lignée des Wessex a un lourd passé de trahison.


Faith gifla Cara dont le visage se détourna à peine sous un
impact plus humiliant que douloureux. Je ne savais plus quoi dire suite à
toutes ces remarques. Erik était-il vraiment capable de ce dont Cara l’accusait ?
Sa colère envers Erik était telle que ses émotions pouvaient porter atteinte à
son jugement et le mien s’en retrouvait aussi troublé.


Faith ne bougeait pas et à sa mâchoire crispée, je devinais
la tension qui l’habitait.


— Ne t’avise plus jamais de cracher ton venin sur ma
lignée, sans elle, tu ne serais pas là à m’insulter ! Mon attachement pour
toi et ma clémence envers tes sentiments pour Kahlan m’ont poussée à m’opposer
à mon propre frère, ne me pousse pas à le regretter !


— Ton frère était prêt à sacrifier notre Reine pour
garder le pouvoir, ne le laisse pas sacrifier Kahlan qui te sera plus loyale
qu’il ne l’a jamais été.


— Tu n’as aucune preuve de tes accusations, intervint
Lorik.


Alice reprit pour calmer la tension qui perdurait.


— Cara, ne t’égare pas dans ta colère.


Je regardai Faith et demandai :


— Que vas-tu faire alors ? Le jour se lève dans
moins de cinq heures.


Faith ne cessait d’y réfléchir et, quoi qu’elle décide, elle
s’opposerait à Erik d’une fa on ou d’une autre. Seulement, les accusations de
Cara à l’égard de notre frère se répétaient dans son esprit. Avait-elle été
naïve au point de ne pas voir ce qu’il se tramait de son côté ? Erik était-il
vraiment capable de nous trahir ? Oui, Lorena avait été sa favorite mais
ni Faith, ni moi ne pouvions croire qu’il aurait eu l’audace de comploter
contre moi. Je me souvenais qu’Erik avait longtemps été jaloux de notre
relation particulière par le passé. Il n’avait pas supporté d’être délaissé
quand nous nous étions sentimentalement rapprochées. Il avait condamné notre
relation particulière jusqu’à ce que Faith le force à ne plus en parler.
J’étais morte par la suite et me doutais que le problème ne s’était plus posé
jusqu’à mon retour parmi eux six mois plus tôt.


Faith me répondit :


— J’ai besoin que nous soyons seules.


Elle prit ma main et m’entraîna hors du salon sans rien
rajouter à l’attention de Cara, Alice et Lorik. Ils se lancèrent un regard
incertain, Cara déjà prête à tuer son roi avant que Kahlan ne soit exécutée.


********


Angleterre, Comté de Derbyshire – 1012


La salle des bains n’était autre qu’une large pièce
renfermant une piscine aux allures de thermes romains. Creusée dans le marbre
et le sol recouvert de mosaïques, deux de nos domestiques chauffaient l’eau
dans les cuisines et la déversaient, fumante, dans notre bassin précieux. Faith
l’avait faite construire deux ans plus tôt quand nous avions rejoint le Comté
de Derbyshire. Si Erik restait rarement au château, préférant courir Derby en
quête de plaisirs et de sang, Faith et moi restions dans notre forteresse,
rêvant de parcourir les terres sous le soleil et profiter des couleurs des
fleurs. Pour l’heure, je gardais ma joue posée sur mes bras croisés contre le
rebord du bain. Faith dans mon dos, frottait sur ma peau un de ces savons
importés de Syrie, aux senteurs d’olives. Mes cheveux dorés relevés sur la tête
et mes yeux fermés, je me régalais de ce moment où nous étions seules et en
paix. Je demandai, pensive :


— Crois-tu ce qu’il est dit sur les frontières des océans ?


Faith comprit ma question et en sourit. En nous amusant
de recherches dans divers ouvrages de sciences, nous avions remarqué que des
mathématiciens ou théoriciens amenaient des idées diverses sur la forme de notre
terre. Certains prônaient qu’elle était en forme de cylindre, d’autres qu’elle
était plate, ou même ronde comme une pastèque. J’aimais débattre avec ma sœur de
nos découvertes et, sans cesser ses attentions sur mon dos nu, elle me répondit
simplement :


— Et bien, si nos terres reposent sur l’océan, je me
demande sur quoi nos océans reposent. Ce Thalès est certainement doué en
mathématiques, mais je pense qu’il devrait s’en tenir à ses triangles.


Je me laissai bercer par les gestes de Faith sur mon dos.
Je fermai les yeux, appréciai le silence qui nous enveloppait. Nous avions
trouvé ce château par hasard en traversant le Comté et nous y étions installés.
Le Comte d’Embry, propriétaire des terres nous avait gentiment conviés à y
séjourner. Ma sœur et moi passions tout notre temps ensemble. Elle continuait
de me protéger lorsque nous devions nous battre. Le pays se trouvait sous la
menace des Danois et les guerres ne cessaient jamais. Je me tournai face à
Faith, mes bras reposés sur le bord du bassin et poursuivis :


— Crois-tu que si nous naviguions droit devant nous,
nous finirions par tomber dans le vide une fois arrivées au bout ?


Je surpris un petit sourire à la fois amusé et railleur
sur les lèvres de Faith. Plus que tout, je fus témoin de son regard qu’elle
posait sur moi, sur ma poitrine. Ce n’était pas la première fois qu’elle se
laissait aller à de pareilles découvertes. Cela me flattait et ne me choquait
pas. Au contraire, je me plaisais à penser que Faith me convoitait en secret
sans oser me toucher. Je devenais alors le fruit interdit, l’objet d’une
tentation. Elle en oubliait de me répondre. Ma main trouva sa joue et repoussa
ses cheveux bruns. Je m’éloignai du bord et effaçai le peu de distance qui nous
séparait. Mon corps frotta le sien et mes bras s’enroulèrent autour de son cou.
Je frissonnai de plaisir et j’aimais cette sensation. Je l’avais découverte
avec Faith, des décennies plus tôt, lorsque nous nous étions acoquinées avec un
jeune Duc. Faith ne posait pas le même regard sur moi que les hommes. Le sien
semblait me caresser, me réchauffait et me touchait. Le bout de mon nez frôla le
sien tandis que je sentais ses bras m’emprisonner contre elle. Je ne pouvais
trouver meilleur endroit. Poussée par une envie vieille de plusieurs longues
années, j’osai poser mes lèvres sur les siennes et ce doux contact me fit
vibrer de l’intérieur.


— Qu’en penses-tu ? murmurai-je.


Faith poursuivis mon baiser, le gardant aussi tendre et
sensuel que je l’avais débuté. J’entendis un doux soupir s’évader et sa réponse
résonner :


— Nous ne tomberons jamais, me susurra-t-elle de sa
voix de velours. Pas tant que nous serons ensemble.


J’y croyais, savais qu’à ses côtés, je devenais invincible
malgré nos faiblesses. Je me reculai, dévisageai ses traits fins et insolents.
Faith et moi étions loin de nous ressembler. Elle brune, moi blonde, elle était
dure, impitoyable, j’étais son contraire. Ma douceur la tempérait, mon calme
l’équilibrait et, dépendante l’une de l’autre comme le jour et la nuit, comme
la glace et le feu, j’avais compris que nous nous complétions, inséparables
pour exister. Son regard dans le mien venait de changer de couleur, tournant du
marron clair à un bleu profond et hypnotique. Ses mains descendant dans mon dos
me provoquèrent d’autres frissons et ma lèvre disparut entre mes dents en sentant
la douce chaleur que Faith faisait naître au creux de mon ventre. Je ne voulais
pas réfléchir à ce qu’il se passait et l’embrassai à nouveau dans un baiser plus
profond et appuyé.


— Vous auriez pu m’inviter, chères sœurs.


La voix de notre frère venait de résonner dans notre dos.
Je me retournai, dérangée par sa venue après avoir perçu pareilles sensations
envoûtantes. Je n’étais pas gênée mais simplement interrompue. Je regardai
Faith en répondant :


— Nous allions sortir.


Ce que je fis en prenant une étoffe posée sur une table
de marbre. Je l’entourai autour de ma poitrine, pudique devant notre frère
alors que ce dernier se déshabillait.


— Reste Sarah, nous pourrions profiter de ce bain
chaud ensemble.


— Nous en avons terminé, répondit Faith à ma place.


Je lançai un regard à ma sœur et la devinai agacée par
notre frère, par son interruption. Erik avait un don pour nous déranger au
mauvais moment. Je passai près de lui sans le regarder et rajoutai :


— Et nous avons faim.


Erik m’arrêta, sa main fermée sur mon poignet.


— Je veux que tu restes avec moi.


Je n’eus pas le temps de répondre ni même de me défaire
de l’emprise de mon frère que Faith se retrouva à mes côtés en une fraction de
seconde. Elle lui ordonna d’un ton bas et menaçant :


— Je t’interdis de la toucher. Retire ta main.


Je regardai Erik qui fronçait les sourcils. Il savait
pourtant que Faith n’aimait pas qu’il m’approche de trop près, ce n’était pas
la première fois que Faith et lui se confrontaient à cause de moi. Il finit par
sourire tout en s’exécutant.


— On ne peut donc plus plaisanter ?


Il nous contourna, Faith le suivant des yeux mais le
visage fermé.


— Ne tardez pas, le soleil se lève bientôt.


Faith l’ignora, posa sa main dans mon dos et me poussa
vers les escaliers avant de me fixer d’un regard plus doux :


— Ça va ?


J’acquiesçai d’un signe de tête et nous quittâmes la
salle des bains afin de rejoindre l’étage.


********


New York – Manhattan


Faith était allongée près de moi, calme, le regard serein
posé sur mon ventre où sa main caressait mes formes rondes. Je savais qu’elle
réfléchissait à ce qu’elle devrait décider dans les prochaines heures et
culpabilisais de ne pouvoir l’aider. Un oreiller coincé entre mon dos et le
montant du lit, mes doigts se mêlaient à ses cheveux bruns et soyeux. Je lui
coinçais parfois quelques mèches derrière l’oreille en profitant de ce moment
qui n’avait rien de paisible finalement. Le revers de mes doigts revint sur sa
joue et je tentai d’une voix basse :


— Erik a peut-être parlé sur le coup de la colère, ça
arrive, surtout venant de lui. Peut-être devrais- tu lui parler à nouveau et
tout sera réglé.


Faith releva son regard doux dans le mien :


— Il t’a toujours convoitée. Tu serais avec lui, tout ça
ne serait peut-être pas arrivé.


Je fronçai les sourcils, dérangée, dégoûtée par cette idée
qui me semblait plus incestueuse que la relation que j’entretenais avec Faith
et répondit spontanément :


— Je n’ai aucun sentiment pour Erik.


— Mais si Cara avait raison ?


Son regard était maintenant empli de doutes et je savais que
Faith ne doutait jamais. Je pinçai les lèvres sans cesser mes attentions que je
descendis à hauteur de sa nuque. Mes souvenirs étaient vagues et je mesurai
combien ces cinq siècles d’absence avaient pu changer ceux que je pensais
connaître. Le temps, les époques avaient modifié leurs priorités, leurs mentalités,
leurs caractères, renforçant défauts ou qualités… Qui avait le plus changé
d’ailleurs ? Cara me semblait plus dure, moins tolérante, plus violente. Alice
était toujours aussi douce mais semblait plus futile et tête en l’air. Quant à
Erik, le désintérêt qu’il me portait en tant que « Kristen » m’avait
arrangée jusqu’alors mais me faisait songer que Cara avait peut-être raison.
Seule Faith paraissait ne pas avoir changé dans ses réactions à mon égard.
Alors que devais-je répondre maintenant qu’elle semblait tant avoir besoin de moi ?
Je ramenai ma main sur sa joue, et répondis :


— Je me rappelle de ce que tu m’as dit… Enfin, je ne
pense pas l’avoir rêvé. Tu disais que… Que je devais suivre mon instinct quoi qu’il
arrive. Alors toi, dis-moi ce que te dit ton instinct ?


Elle prit un instant et son regard sembla me détailler avec
plus d’intensité. Elle me répondit enfin.


— Mon instinct me dit que les liens du sang sont sacrés
mais que ma loyauté envers toi et envers ceux qui m’ont toujours été fidèles a
plus de valeurs. Je veux être juste et je ne veux pas trahir Cara. Si je laisse
Erik agir, je perdrai le respect des Anemos et de ce fait je perdrai aussi mes
plus fidèles amis. Tous les clans douteront de moi et…


Elle laissa sa phrase en suspens, détournant le regard sur
mon ventre qui portait notre enfant.


— Je veux pour lui ou elle un environnement serein,
propice à l’enseignement de nos valeurs et surtout, je ne veux plus risquer de
te perdre et de perdre notre bébé.


Ces mots me touchaient, non, me bouleversaient tant Faith
était sincère. Je ramenai mes doigts sous son menton et relevai son visage afin
de fondre mon regard dans le sien. La beauté de Faith demeurait inchangée
depuis toutes ces années. Je me redressai et approchai :


— Tu as tenu parole, j’ai atteint les frontières de l’océan
et tu ne m’as pas laissée.


Le regard de Faith sembla s’illuminer sur mes paroles. Elle
se redressa à peine en me scrutant plus intensément que jamais.


— Tu te souviens ?


Je lui souris, assise près d’elle, glissant ma main sur sa
joue et repoussai ses mèches brunes qui ondulaient sur sa peau. Je comprenais sa
surprise. Ces mots dataient de mille ans et jamais nous ne les avions partagés
avec qui que ce soit. Ils devenaient témoins de ce que j’étais même si Faith
n’en avait jamais douté contrairement à moi. Je répondis avec moins d’assurance :


— Les grandes lignes sont assez nettes mais les détails
sont encore flous. N’oublie pas que j’ai eu cinq mois pour me rappeler de ma
vie avec toi. Je n’avais rien d’autre à faire en attendant que tu viennes me
chercher.


Je vis son sourire revenir sur ses lèvres, tendre, amoureux
et les sentis se poser sur les miennes. Je ne pus que poursuivre son baiser,
avide de sa douceur, de ses parfums, de tout ce qu’elle dégageait. Depuis nos
retrouvailles Faith et moi n’avions pas eu le temps de profiter l’une de
l’autre, de nous isoler plus de quelques heures. La seule nuit passée ici où
j’avais dormi, Faith s’était entretenue avec Erik au sujet du combat en Alaska,
de la fuite de Richard ou de Kahlan. Elle rompit notre baiser et me détailla un
instant avant de me demander :


— Tu veux bien me rendre un service ?


— Bien entendu.


La question ne se posait pas d’ailleurs.


— Tu voulais aller voir Erik pour discuter, fais-le.
Prends Alice avec toi et vas lui parler. N’essaye pas de le convaincre ou de
lui expliquer ton point de vue, il ne t’en laissera pas l’occasion de toute fa
on et quoi qu’il dise, abonde dans son sens et écoute-le…


Je plissai les yeux, incertaine quant à cette demande.


— Pourquoi veux-tu que je fasse une chose pareille si
je ne peux rien en tirer ?


Faith effleura ma joue de ses doigts en suivant son geste du
regard.


— Fais-moi confiance.


Je n’avais nul besoin de l’interroger encore. Je savais
lorsque Faith préparait quelque chose et qu’elle préférait le garder pour elle.
Ainsi, elle ne me mettait pas en danger, mais ne m’écartait pas non plus des
évènements qui suivraient. Elle renouvela le baiser et je le prolongeai avec
autant de douceur que de sensualité. Plus le temps passait auprès de Faith,
plus je mesurais la puissance des sentiments qui nous liaient depuis mille ans.
Mille ans à aimer une seule personne, en dépit de la mort et du désespoir. Mes
doigts se recroquevillèrent sur sa joue, s’y agrippèrent en geste de
possession. Je l’entendis me soupirer :


— Je t’aime.


Mon corps fut pris d’un long frisson sur ces mots. Je ne les
avais jamais entendus durant mes dix-neuf ans de vie humaine, mais me rappelais
de tous ceux que Faith me murmurait lors de nos étreintes passées. Je me
reculai et la fixai, les yeux brillants.


— Je t’aime aussi.


Sarah n’avait pas été la seule à parler. La jeune femme
inexpérimentée que j’étais pensait ces mots et en mesurait tout leur sens. Ils
me rendaient heureuse malgré la situation dans laquelle nous étions. Je sentais
leur force circuler en moi. Je captai un tendre sourire sur les lèvres de Faith
et lui repoussai ses cheveux bruns une énième fois avant qu’elle ne se recule
et m’explique :


— Je vais chercher Alice et vous irez parler à Erik
pendant que je m’entretiendrai avec Cara.


Elle déposa un dernier baiser sur mes lèvres, jeta un œil
sur mon ventre et se leva pour quitter la chambre. Je me réjouissais de pouvoir
faire face à Erik, même si celui-ci n’écouterait peut-être aucune de mes
paroles.


********


Faith ouvrit la porte d’une chambre sans frapper et posa son
regard sur Cara qui se redressa du rebord de la fenêtre.


— Suis-moi, lui lança Faith sans rien ajouter. Troublée
par cette entrée soudaine, Cara la suivit dans le couloir. Elle demanda :


— Où va-t-on ?


— Tu verras.


Elles descendirent les grands escaliers, croisèrent quelques
vampires qui s’inclinaient sur le passage de Faith. Elles traversèrent le
rez-de-chaussée et se dirigèrent vers une porte au fond du hall d’entrée. Faith
la franchit, suivie de Cara qui devenait de plus en plus troublée de constater
qu’elles prenaient le chemin des caves du manoir, là où se trouvaient aussi les
cellules pour les prisonniers. Elles atteignirent une première pièce
normalement dédiée aux gardes, puis passèrent une lourde porte de fer. Un
couloir bordé de cellules et d’un mur de pierres bétonnées s’étendait devant
elles. Elles rejoignirent deux gardes qui se tenaient devant une des cages. Ces
derniers firent un signe respectueux de la tête à l’attention de Faith qui
ordonna aussitôt :


— Ouvrez la cellule.


Cara avait posé son regard sur Kahlan qui s’était relevée de
sa couche en la voyant arriver avec Faith.


— Nous avons ordre de ne laisser entrer personne,
Maîtresse.


Cara serra les poings et se retint de parler. Erik avait déjà
donné ses ordres sans même les avertir. Faith n’en était pas surprise :


— Je vous ai dit d’ouvrir cette cellule,
insista-t-elle.


Kahlan observait les deux gardes dans leur hésitation,
n’osant croire en la visite de Cara. Cette dernière espérait que Faith
s’apprêtait à la libérer et qu’elle ne lui offrait pas seulement le droit de retrouver
son amante avant son exécution. Faith gardait ses yeux sur les deux hommes.


— Vous avez le choix, vous restez au château ou vous
fuyez si vous craignez la colère de votre Seigneur.


— Nous ne sommes pas lâches, Maîtresse.


L’un d’eux déverrouilla la porte de la cellule avant que
Faith ne réponde.


— Je l’espère. Remontez maintenant.


Ils acquiescèrent et Kahlan vit les deux vampires s’éloigner
vers la porte au fond du couloir. Elle reporta son regard sur Cara qu’elle
n’avait vue que lors de son procès. Son cœur aurait pu se remettre à battre
tant les émotions qui la traversaient étaient intenses. Sans pouvoir le
contrôler davantage, elle se jeta dans ses bras, enlaçant les siens autour de
son cou, se serrant contre elle dans un soupir de soulagement.


— Mon Dieu, Cara… J’ai cru ne plus jamais te revoir.


Cara referma l’étreinte, bouleversée, soulagée de pouvoir
serrer enfin Kahlan contre elle. Elle la respira profondément, sa main dans ses
cheveux bruns, ses doigts s’y mêlant et s’imprégnant de ses parfums. Elle se
recula pour mieux la détailler et ses mains se posèrent sur ses joues. Son
regard bleu et brillant la dévisagea avant de poser ses lèvres sur les siennes
dans un baiser appuyé.


Faith se retrouva perturbée, peu habituée à voir Cara dans
des élans affectifs aussi sincères. Elle n’eut d’autre choix que de les
interrompre :


— Cara, le temps presse. Vous allez quitter le manoir,
Alice vous attendra dans trente minutes au Cortland Park au nord de Manhattan
avec Kristen et Danielle.


Cara reporta enfin son regard sur Faith. Celle-ci avait tenu
parole et protégeait Kahlan malgré son attitude insolente et ses accusations
contre Erik quelques heures plus tôt.


— Merci.


Ce mot fut le seul qu’elle prononça mais l’intensité de son regard
refléta à lui seul ses remerciements. Elle prit la main de Kahlan pour quitter
les geôles et remonter à toute hâte. Faith patienta quelques secondes,
consciente de ce qu’elle venait de faire. Sa décision ne serait pas sans conséquence
et si Alice, Kristen, Cara et sa compagne seraient loin au moment de
l’exécution, elle devrait affronter Erik pour mesurer sa loyauté à son égard.


********


Lena était assise dans l’unique fauteuil de la chambre,
patientait ainsi depuis des heures. Elle et son fils se trouvaient maintenant
dans l’antre de ceux qu’elle avait chassés pendant des années, espérant de leur
part son unique chance de survie. On ne lui avait rien dit et elle n’avait pas
revu Kahlan. Des vampires étaient venus la chercher et elle les avait suivis après
avoir réveillé Aaron qui s’était rendormi sur le lit de la pièce. Elle avait
dit à son fils que leur vie changerait à partir de maintenant et prenait
conscience des risques qu’elle prenait à son encontre. Seulement, quel autre
choix avait-elle désormais ? Qui s’occuperait d’Aaron si elle venait à
disparaître ? Son fils avait tout juste 12 ans et son père était un homme
malsain, âgé et n’avait jamais été enclin à assumer son rôle de grand-père.
Lena avait fait assez de sacrifices pour l’Ordre, le temps était venu de penser
à son fils et son avenir.


Elle s’approcha de la grande baie vitrée et tira à peine les
rideaux alors que le jour se levait. Elle ne savait pas ce qu’il se passerait
maintenant. Kahlan lui avait brièvement expliqué qu’elle serait interrogée,
qu’elle devrait justifier de sa présence, de leurs conversations, de leur
accord visant à offrir aux Anĭmas des informations capitales en échange de
la vie éternelle. Aucun d’eux ne serait forcé de la lui accorder mais Kahlan
lui avait certifié que les Anĭmas savaient être reconnaissants.


********


Erik était descendu au grand salon dont les vitres nécro
trempées donnaient sur la cour extérieure. Un verre de sang à la main, il prit
place sur un fauteuil et ordonna :


— Allez chercher la condamnée.


Les deux gardes se jetèrent un œil incertain avant de fixer
Erik. L’un d’entre eux osa lui répondre.


— Elle n’est plus là, mon Monseigneur.


Erik se leva de son fauteuil, interloqué.


— Où est-elle ? !


Le silence des gardes rendit Erik plus furieux qu’il ne
l’était. Sans attendre davantage, il quitta le salon en claquant la porte et se
précipita directement vers celle qui menait aux caves. Il dévala les escaliers
et rejoignit le couloir des cellules. Devant celle où devait se trouver la
condamnée, il s’arrêta net en voyant Faith assise sur la couche, seule. Erik la
dévisagea d’un regard dur.


— Que fais-tu dans la cellule de la condamnée ? Où
est-elle ?


Faith se leva de la couche, son visage fermé ne reflétait
aucune émotion. Elle reporta son regard sur son frère qu’elle savait furieux.
Son sang devait bouillonner dans ses veines. Elle était seule face à lui, aucun
garde n’avait accompagné son frère, craignait certainement leur colère et leur
face à face. Elle joignit ses mains devant elle et répondit :


— Loin.


Erik serra les dents sur cette trop brève réponse. Il
s’approcha de sa sœur qui se trouvait encore dans la cellule.


— Comment oses-tu t’opposer à mon autorité ?


— De la même manière que tu t’opposes à la mienne.


Erik se retrouva décontenancé par le calme de Faith qui
l’avait abusé en libérant l’infidèle. En son sens, sa propre sœur le trahissait.


— Tu perds l’esprit. Pourquoi la protèges-tu ?
Cette chienne était la favorite de Richard, rien ne pourra jamais laver son
affront si ce n’est la mort !


Faith s’approcha, s’arrêta face à lui et osa demander :


— Savais-tu que Lorena planifiait de livrer la Reine à
Richard ?


Erik fronça aussitôt les sourcils et prit une longue pause
inhabituelle.


— Quoi ? Faith répéta :


— Tu couchais avec elle, Erik, elle était ta favorite.
Savais-tu qu’elle nous trahirait ?


L’expression d’Erik se fit offusquée.


— Est-ce une plaisanterie ? La question ne tourne
pas autour de Lorena mais de toi qui as fait libérer une infidèle !


— Réponds ! ordonna Faith.


Erik se mit à rire de façon ironique et nerveuse à la fois.
Il lança un coup d’œil sur la porte ouverte de la cellule où se trouvait la
clef. Dans un geste rapide, Faith s’en saisit et le fixa, le visage plus
sombre.


— Ton silence signifie à lui seul la preuve de ta
culpabilité.


Sur ces mots, Erik fit un pas hors de la cellule et se
saisit de sa dague dans son dos. Sans quitter Faith des yeux, il rétorqua :


— Je devrais t’exécuter pour ta trahison !


Témoin de ce comportement fuyant et rageur, Faith réalisait
que son frère avait aussi comploté contre sa compagne. Sa déception grandissait
autant que sa peine. Comment son propre frère, dont le même sang coulait dans
ses veines, avait-il pu participer à l’enlèvement de Kristen ? Pourquoi ?
Son expression imperturbable se voilà. Sa confiance en elle, en sa famille, en
tout ce qu’elle avait construit s’effritait après plus de 1000 ans. Elle
retenait ce bouillon d’émotions qui la prenait à la gorge et serrait les dents
dans l’espoir de le contenir. Erik tenait sa dague à la main face à elle, prêt
à se battre contre elle, prêt à faire couler le sang de leur famille, à
trancher ce lien sacré qui les avait unis pendant mille ans.


— Fais-le, reprit-elle d’une voix paradoxalement calme.
Termine donc ce que tu as commencé.


Tandis que Faith s’approchait à pas lents, Erik reculait
doucement dans le couloir des cellules.


— Tu as amené une étrangère parmi nous et tu lui as
dévoilé tous nos secrets. Tu en as fait notre Reine et tu veux faire croire à tout
le monde qu’elle est Sarah !


Cette fois, les doutes de Faith se confirmèrent. Cara avait
eu raison. En proie à sa peine, elle rétorqua, plus venimeuse :


— Sarah s’est toujours refusée à toi alors tu préfères
la donner en pâture à Richard plutôt qu’à moi ! Qu’à ta propre sœur ? !
Tu crèves de jalousie depuis des siècles ! Tu n’as jamais été capable
d’obtenir tout ce que tu as toujours convoité !


Elle évita de justesse le couteau d’Erik que ce dernier
avait tenté d’enfoncer dans son cou.


— Tu vas payer ! cracha-t-il.


Faith évita d’autres attaques de son frère et bloqua le
poignet armé en y refermant sa main. Le poing libre d’Erik s’écrasa contre sa
joue, la repoussant violemment. Faith se ressaisit aussitôt, juste à temps pour
reculer d’un pas afin de ne pas se faire embrocher. Des yeux, elle fouilla le
couloir en quête d’une arme, d’une lame quelconque. Elle se retrouvait acculée,
prise entre le mur du fond et son frère. Elle le vit sourire d’un air
sarcastique et provocateur.


— Tu m’as toujours sous-estimé, chère sœur.


Une voix retentit derrière eux :


— Lâche ton couteau, Erik.


Erik fit volte-face et vit Lorik se tenir devant lui, un
révolver à la main, le canon pointé dans sa direction et une épée dans l’autre.
Faith n’avait pas bougé, incertaine de l’intervention de son ami. La tension
était palpable et Erik ne bougeait plus, scrutant les réactions de sa sœur et de
Lorik.


— Tu te fourvoies, lança Erik. Elle a fait libérer Kahlan
malgré mes ordres !


— Elle est ta sœur !


— Je suis un Anĭmas, je pourrais ordonner ton
exécution pour avoir pointé cette arme sur moi !


Lorik lança un regard à Faith et constatait sur ses traits
autant de déception que de colère. Elle intervint :


— C’en est assez, Erik.


Erik tourna ses yeux sur sa sœur, pris au piège entre elle
et Lorik. Sa main serrée autour du manche de sa dague, il ne pouvait se
résigner. Il était Erik, un Anĭmas, un des Seigneurs de leur clan. Dans un
geste vif, il balança son bras armé pour blesser sa sœur et plusieurs coups de
feu retentirent. Il chancela sous les impacts des balles qui venaient de
pénétrer sa chair et tomba un genou à terre. Faith redressa son visage dont la
joue se couvrait de sang. La lame de son frère avait laissé une profonde
entaille en diagonale. Lorik n’avait pas hésité à tirer, craignant pour la vie
de sa Reine, ébranlé par le comportement de son Seigneur. Il garda le pistolet
pointé sur lui et fit quelques pas dans sa direction. Celui-ci avait ramené une
main sur son torse percé de balles. Son regard se releva sur Lorik, défiant.


— Oseras-tu assassiner ton Seigneur ?


Lorik ne savait quoi faire. Jamais, il ne s’était préparé à
pareil combat. D’ailleurs, il ne s’agissait pas là d’un combat et encore moins
d’un duel puisqu’Erik avait été le seul armé face à sa sœur. Il jeta un œil sur
elle, la voyant blessée au visage. La question d’Erik résonnait encore entre les
murs et ne laissait qu’un lourd silence en guise de réponse.


— Lâche cette dague, ordonna Faith.


Erik laissa un rire sarcastique mêlé d’ironie éclater. Il
cracha le sang remonté dans sa bouche et la fixa :


— Quel choix cornélien pour toi, chère sœur !
Abattre ton propre frère… Tout ce que j’ai décidé, tout ce que j’ai fait, je
l’ai fait dans le but de nous protéger. Notre sœur est morte… Quand
l’admettras-tu ? Cet enfant n’est pas l’un des nôtres, pas plus que ces femmes
que tu protèges ! Alors vas-y, fais-le, parce que je n’hésiterai pas à la
tuer quand je la retrouverai.


Le revers du poing de Faith s’écrasa contre le visage
d’Erik, le faisant chuter sous la puissance de l’impact. Elle n’avait pu se
contenir devant ses dernières paroles qu’elle savait sincères. A présent, elle
croyait Erik capable de tout, comme du pire, mais espérait encore se tromper.


Lorik lança son épée à Faith qui la rattrapa au vol. Poussée
par sa colère et sa tristesse née de la trahison d’Erik, elle pointa la lame
devant sa gorge. Empoignée des deux mains, l’arme tremblait légèrement,
laissant entrevoir une hésitation certaine dans la volonté de Faith. Tout
vampire ayant tenté d’assassiner un des Seigneurs devait périr, mais Erik
n’était pas un simple vampire. De nouveau, le silence régnait autour d’eux.
Faith ne quittait pas Erik des yeux, consciente qu’elle devait le tuer. Elle en
restait pourtant incapable et sa voix vacilla :


— Erik, pour nous avoir déshonorés, pour avoir
participé à l’enlèvement de notre Reine, je te décharge de ton autorité, de tes
titres et tes droits sur notre clan. Je te condamne à quitter nos quartiers et
t’interdis de te présenter devant nous ou nous te tuerons. Ton éviction prend
effet immédiatement.


Faith savait parfaitement le risque qu’elle prenait à bannir
son frère de son clan. Ce dernier pourrait rejoindre Richard sous ce simple
prétexte. Néanmoins, elle n’oubliait pas l’anglaise et son fils qui attendaient
dans une des chambres du manoir. Elle obtiendrait des informations capitales au
sujet de l’Ordre des Inquisiteurs et devrait simplement protéger les siens d’un
éventuel complot. Elle saisit la dague de son frère et ordonna à Lorik.


— Appelle les gardes. Il sera banni au coucher du
soleil.


Lorik s’éloigna et disparut derrière la porte de fer,
laissant Faith et Erik seuls dans le couloir. Erik reporta son regard sur sa
sœur, affaibli par les blessures que les balles lui avaient infligées.


— Tu devrais me tuer.


Faith lui lança un regard, se voulait indifférente à ce que
son frère avait fait.


— Je devrais, en effet.


Elle ne rajouta rien. Sa déception et sa peine étaient bien
trop grandes. Elle ne parvenait pas à accepter la trahison de son frère, sa
tentative de l’écarter de Kristen, son silence quant à ses doutes, preuve de
son manque de confiance en elle.


Lorik revint quelques secondes plus tard avec quatre gardes et
leur ordonna d’entraîner Erik vers les chambres du manoir. Les vampires
hésitèrent sur son ordre et fixèrent Faith dans l’attente d’une confirmation
qu’elle donna :


— Faites ce qu’il vous dit.


Deux d’entre eux saisirent Erik tandis que les deux autres
l’encadraient.


Erik fixa Faith et lança :


— Tu le regretteras.


— Hors de ma vue, s’enquit Faith.


Les gardes forcèrent l’ancien Seigneur à avancer et Faith le
vit disparaître dans le couloir. Devant elle, Lorik n’avait rien dit, témoin de
ce qu’Erik avait dit à Faith avant d’oser intervenir. Il se devait d’être loyal
et partial. Certes, il avait été transformé par Erik, lui devait donc fidélité,
mais sa loyauté envers son clan dépassait les liens entre un vampire et son père.


Faith et Lorik gagnèrent le rez-de-chaussée avec eux. Une
fois dans le hall, les vampires s’arrêtèrent sur leur passage, interloqués et
interdits. Quelques murmures s’élevaient et les regards suivaient Erik entouré
des quatre gardes armés. Ils disparurent au premier étage tandis que Lorik accompagnait
Faith dans son bureau.


Il referma la porte et regarda Faith s’approcher d’une des
fenêtres nécro-trempées, dos à lui. Il la devinait affectée par ce qui venait
de se dérouler. Lui-même mesurait l’ampleur de la situation, les conséquences
qui découleraient de l’éviction d’Erik. Le commandement dissocié, le
clan pourrait se fragiliser. Il osa briser le silence de la pièce :


— Les rumeurs vont courir, maîtresse.


Faith aspira une bouffée de sa cigarette et recracha la
fumée dans un soupir. Le face à face avec son frère, ses paroles, sa rancune
dans le ton de sa voix se répétaient dans sa tête. Comment Erik avait-il pu la
trahir ? Participer au complot contre Kristen ? Ses yeux tournés sur
l’extérieur, elle observait le soleil se lever de l’autre côté des vitres. La
vie humaine reprenait son cours, l’avenue longeant le manoir se remplissait de
véhicules de toutes sortes, les klaxons résonnaient, parfois des sirènes. Qu’en
serait-il de la vie de leur espèce, de leur clan, une fois la nuit tombée, une
fois Erik parti ?


— Ce soir, tu réuniras tout le monde et tu annonceras
le bannissement d’Erik. Tu prendras note de cela dans le registre, puis je le
signerai.


— Bien, répondit Lorik. Que fait-on de l’humaine et de
son fils ?


— Ils restent sous ma responsabilité.


Tandis que Lorik s’apprêtait à quitter la pièce, Faith
l’interpella. Il se tourna vers elle et croisa brièvement son regard.


— Merci Lorik, dit-elle d’une voix basse.


Lorik l’observa un instant, touché par cet unique mot que
son Seigneur prononçait. Il savait que Faith le remerciait pour son
intervention lors de son face à face avec son frère. Il ne dit rien et quitta
les lieux.


Le silence revint, laissant Faith seule avec ses réflexions.
Elle se forçait à penser à Kristen, à Sarah qu’elle avait retrouvée, à leur enfant,
héritier d’un pouvoir pour lequel beaucoup de sang avait coulé. A travers les
âges, les siècles, ils s’étaient battus contre humains ou vampires, luttant
pour une place au sein de ce monde. Laquelle de ces espèces avait le plus de
valeur ? Faith et sa compagne ne comptaient plus leurs ennemis qui s’insinuaient
jusqu’au sein leur propre famille. La guerre ne trouverait-elle jamais de fin ?
Faith regrettait presque l’époque où ils n’étaient que trois, où nul ne soupçonnait
leur existence.


********


New York – Manhattan


Nous étions dans un grand bureau situé dans une tour en
plein centre-ville, non loin de Ground Zero où se dressaient, il y a plus de
neuf ans, les deux tours du World Trade Center. Je restai debout, devant la
grande vitre nécro-trempée en me rappelant de cette sombre journée. Mes
souvenirs mélangeaient ce que je savais du haut de mes dix-neuf ans, mais aussi
ce que Sarah avait vécu en plus de cinq siècles.


Victor Hugo disait que la guerre était la guerre des hommes
et je ne savais si je devais prendre le mot « homme » au sens large. Si
Cara ne mentait pas, Erik, mon propre frère, m’avait trahie, livrée à Richard
pour maintenir son autorité doublement acquise quand j’étais morte en 1510. Il
était responsable de ces cinq mois de captivité. N’avait-il donc pas compris
que Richard comptait m’épouser et garder notre enfant pour s’emparer du pouvoir
auprès des clans ?


Ma main sur mon ventre, je m’inquiétais quant à notre avenir.
Sarah réclamait vengeance et laissait mon manque d’attachement envers Erik
s’exprimer sans aucune pitié. Faith en avait eu pensai-je. Lorik avait appelé
pour nous confirmer qu’elle ne l’avait pas tué et que ce dernier serait banni
au coucher du soleil. Le laisser en vie équivalait au fait de relâcher un loup
enragé en pleine nature. Erik se vengerait, nous le savions tous en cet
instant.


Je me tournai et vins m’asseoir sur le canapé alors qu’un
lourd silence régnait dans la pièce. Alice me regardait d’un léger sourire
rassurant malgré ses incertitudes. Cara ne lâchait plus la main de cette femme
brune d’une beauté rare et nommée Kahlan. Danielle était assise sur le rebord
du bureau, jambe croisée et se limait les ongles et moi, je mesurais alors que
nous étions tous à un tournant de notre existence. Erik vivrait désormais en ne
songeant plus qu’à sa vengeance. Cara et Kahlan pourraient enfin se voir librement.
Cette dernière et Danielle devraient faire leurs preuves pour gagner leur place
au sein de notre famille, et enfin quelque chose me soufflait que Faith et moi
aurions à protéger notre enfant qui viendrait au monde dans quelques mois.


********


New York – Palissades Park


Faith avait envoyé trois humains récupérer tous les livres
de la maison de l’anglaise. Deux remplissaient les cartons et un les portait
jusqu’au camion garé devant. Faith avait donné ses ordres et tous les ouvrages,
sans exception, devraient être ramenés au manoir. L’anglaise avait également
donné le code d’un coffre situé dans sa chambre où se trouvaient des documents
précieux. Il n’avait pas été question d’attendre la tombée de la nuit pour agir
et nettoyer ce qui devait l’être.


Faith se doutait que l’Ordre des Inquisiteurs ne tarderait
pas à envoyer ses hommes chez l’anglaise afin de fouiller les lieux. Tout n’était
qu’une question de temps et Faith ne voulait plus en perdre. Ce qu’il venait de
se passer avec Erik lui avait démontré qu’elle ne devrait plus négliger la
politique de son clan au profit de son couple.


Fin du tome II













[bookmark: _ftn1][1] Pistolets
à impulsions électrique







[bookmark: _ftn2][2] Prénom
Irlandais signifiant « Strong Leader »







[bookmark: _ftn3][3] Whiskey traditionnel irlandais produit de façon
artisanale – environ 90% d’alcool – issu d’une distillation réalisée à base de
pommes de terre ou d’orge malté.







[bookmark: _ftn4][4] Tomás de Torquemada : premier Grand Inquisiteur
de l’Inquisition espagnole de 1483 à sa mort.











cover.jpeg
o

KWWNE! lLiM!, (I LEL
L b= 8 ;-
§ A .






